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èjérôme Fourquet : «La France du chrysanthème est devenue celle de la citrouille» pages 2, 3 et l’éditorial

Pour «ne pas embarrasser la
famille», mais aussi en raison
de considérations écologiques
ou financières, les Français
sont toujours plus nombreux
à se tourner vers la crémation
pour leurs obsèques. La prati-

que progresse de façon conti-
nue et constitue 45% des fu-
nérailles aujourd’hui, contre
35% il y a dix ans et… 1%
seulement dans les années
1980. Dans une société fran-
çaise sécularisée, et alors que

le Vatican autorise les inciné-
rations depuis 1963, cette
évolution est perçue comme
une rupture majeure par Jé-
rôme Fourquet, le directeur
du département opinion et
stratégies d’entreprise à

l’Ifop. Le sondeur, qui revient
sur ce phénomène dans son
dernier livre, y voit «un
symptôme parmi d’autres de la
déchristianisation profonde de
la société française, de la perte
d’influence de l’Église et du

vieux référentiel judéo-chré-
tien». Et constate, comme le
montre la revendication de
l’euthanasie, le développe-
ment d’une «société du libre
choix, y compris du libre choix
ultime : la mort».

À l’instar de TotalEnergies,
qui va y déployer la plus
grande centrale électrique au
monde, les entreprises trico-
lores multiplient les investis-
sements dans ce grand pays à
la croissance dynamique et
constante. Depuis la sortie du
Covid, la France est d’ailleurs
passée de la 11e à la 7e place
des investisseurs étrangers,
avec plus de 11 milliards
d’euros injectés dans le pays.
À l’heure où l’économie
mondiale tourne au ralenti,
l’Inde est devenue incontour-
nable et l’un des marchés les
plus prometteurs aumonde.
PAGE 20

L’Inde,
nouvel
eldorado des
entreprises
françaises

La crémation s’impose comme
nouveau rite funéraire
Marginale dans les années 1980, la pratique est en passe de devenirmajoritaire. Le politologue Jérôme
Fourquet analyse ce phénomène comme «une rupture sociologique et anthropologiquemajeure».
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D
epuis la nuit des temps, honorer
les morts est un marqueur civili-
sationnel : onacertesvuquelques
éléphants couvrir leurs congénè-
res de branchages,mais l’homme

reste le seul à célébrer ses chers disparus.
En quelques années, nos rites funéraires ont
été bouleversés : marginale il y a à peine qua-
rante ans, la pratique de la crémation est de-
venue courante, et s’annonce bientôt même
majoritaire. Évidemment, cet essor considé-
rable est un nouveau signe de la déchristiani-
sation en profondeur de la société française. Il
faut y voir aussi un basculement anthropolo-
giquemajeur : le déclin de l’inhumation en fa-
veur de la crémation raconte la métropolisa-
tion de la France et l’atomisation des familles
sans terre d’attache, il surligne le grandmou-
vement d’individualisation à l’œuvre, qui ins-
crit la viehumainedansune logiquedemaîtri-
se, sans appartenance autre qu’elle-même.
Il n’empêche : quelque 23millions depèlerins
prennent, à la Toussaint, le chemin du cime-
tière, résistant à la liquidité des temps et des
mémoires. Comme des évadés, échappés des
autoroutes du grand «divertissement», les
Français se rendent chaque année massive-
ment auprès de leurs défunts ; récusant, les

bras chargés de fleurs, et les yeux d’émotion,
l’une des plus grandes fake news de nos
temps modernes traversés de pulsions pro-
méthéennes : lamort habite la vie.
Sous leur pas se fissure la conspiration du si-
lence sur la finitude qui nourrit la grande dé-
pression des pays occidentaux, et s’ouvrent
d’autres champs. Au cimetière s’étreignent
les temps, passé et futur se rencontrent au
présent ; les anciens murmurent doucement

de précieux se-
crets aux oreilles
des vivants. On
est fils, au cime-

tière, fils de ceux qui nous ont aimés, désirés,
portés, nés de quelque part, comme dit la
chanson, tous héritiers d’un trône et d’une
mission, et du même coup gardiens, pas-
seurs… Ici grandit, dans la fidélité aux êtres
aimés par-delà la mort, et dans son mystère
même, la communauté des hommes, non pas
comme un agglomérat de monades larguées
dans l’univers, mais comme cette humanité,
faite d’emprunts en même temps que d’une
folle créativité,marchant, dumieuxqu’elle le
peut, vers sa destinée. En chérissant leurs
morts, les Français savent, au fond, qu’ils se
chérissent eux-mêmes.■

Marqueur
civilisationnel

Alors que la ville a été le théâtre de règlements de comptes sanglants dans la nuit de jeudi à vendredi, leministre de l’Intérieur

promet une«réponse exceptionnelle» face aux«narcoracailles». Il présentera sonplan le 8novembre.PAGEs 4 et 5

Après la fusillade de Poitiers, Bruno Retailleaup
lance la mobilisation générale contre le narcotrafic
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Tournée en France
du 2 janvier au 11 Mai

Aix-en-Provence | Toulouse | Strasbourg | Bordeaux | Dijon
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La motivation principale? Selon
l’étude du Crédoc, 24% des Français
interrogés répondent «pour ne pas
embarrasser la famille», tandis que
18% font état de considérations écolo-
giques et que 5% estiment cette prati-
que moins coûteuse. «On peut imagi-
ner que l’on est moins encombrant, que
vos cendres peuvent être dispersées,
donc que cela évite le coût d’un monu-
ment funéraire», détaille Sylvestre Ol-
giati. En moyenne, le coût de la cré-
mation proprement dite s’élevait à
757 euros en 2023, même si, poursuit-
il, «les prix varient du simple au double
selon les crématoriums, bien que ce soit
une délégation de services publics».

Les Français toujours plus
nombreux à se tourner
vers la crémation
Stéphane Kovacs

Pour des raisons économiques, écologiques ou par volonté
de «ne pas embarrasser la famille», ils sont désormais 45% à choisir
l’incinération plutôt que l’inhumation. Une tendance
qui devrait se poursuivre dans les prochaines décennies.

Si les religions juive, musulmane
et orthodoxe n’y sont pas
favorables, l’Église catholique
tolère la crémation depuis 1963.
THOMAS FREY / dpa Picture-Alliance via AFP

P
our «ne pas embarrasser
la famille», mais aussi en
raison de «considérations
écologiques», ou «finan-
cières». Pour leurs obsè-
ques, de plus en plus de

Français se tournent vers la crémation.
Selon le 6e baromètre « Les Français et
les obsèques » du Crédoc, publié en
mai par la Chambre syndicale nationale
de l’art funéraire (CSNAF), l’inhu-
mation ne représente plus que 53%
des pratiques funéraires, contre 63%
dix ans plus tôt. La crémation, qui
n’a émergé que dans les années 1990,
continue de progresser régulièrement,
jusqu’à constituer près de 45% des
obsèques en 2024. En 2014, elle n’était
choisie que dans 35% des cas.
Une proportion qui pourrait encore
augmenter puisque, d’après une en-
quête Ifop pour le site plaquedeces.fr,
datant de 2023, un Français sur deux
préférerait être «crématisé» plutôt
qu’enterré.
«C’est une tendance forte et structu-

rante de notre marché, affirme Sylves-
tre Olgiati, président de la CSNAF. Cela
fait dix ans qu’interrogés sur leur choix
pour eux-mêmes, quelque 51% des plus
de 40 ans se prononcent en faveur d’une
crémation. Mais la part des décès suivis
d’un rite de crémation n’augmente que
de 1 point chaque année ; la tendance
s’essouffle donc un peu.»

En 2017, une enquête commandée
par les services funéraires de la Ville
de Paris assurait que l’inhumation
était jusqu’à 3,6 fois plus polluante
que la crémation, à cause des maté-
riaux utilisés pour la construction
d’un caveau et d’un monument, très
émetteurs de gaz à effet de serre. Une
crémation serait, elle, équivalente
«en moyenne à 3% des émissions
moyennes d’un Français sur un an»,
ou, selon les curieuses références de
l’étude, à «210 repas classiques avec
poulet».
Mais «quand on prend bien en comp-

te l’ensemble des obsèques, de la prise
en charge du défunt jusqu’à la fin de
la dernière cérémonie, l’empreinte
carbone d’une inhumation et d’une cré-
mation sont tout à fait équivalentes,
répond le directeur de la CSNAF. Pour
la crémation, il faut du gaz, dont le prix
a augmenté. Et la majeure partie de
la dépense carbonée, c’est le rassem-
blement des gens, qui parfois viennent
de loin».
Selon la Fédération française de

crémation, chaque année 250000
crémations sont réalisées en France,
dans l’un des 221 crématoriums que
compte le territoire. «Ce qu’il faut
noter de très positif, souligne
Sylvestre Olgiati, c’est que l’on a
maintenant dans ces crématoriums des
espaces agréables pour accueillir une

cérémonie laïque de bon niveau. On est
passé à un rite beaucoup plus person-
nalisable. C’est une vraie alternative
aux lieux de culte.»
ÀHaguenau, dans le nord de l’Alsace,

- près de l’Allemagne où la pratique est
plus ancrée dans les mœurs - les cré-
mations représentent quelque 70% des

Fourquet : «La France du chrysanthème est devenue celle de la citrouille»
Propos recueillis par
Ronan Planchon

D
ans son dernier livre,Métamor-
phoses françaises (Le Seuil), le
directeur du département opi-
nion et stratégies d’entreprise à

l’Ifopdécrit unchangementmajeurdans la
société française : l’essor de la crémation
au détriment des enterrements qu’il voit
comme l’aboutissement du processus
d’autonomisation de l’individu. À l’occa-
sion de la Toussaint, il analyse aussi les
raisons pour lesquelles la célébration des
morts est progressivement concurrencée
par la fête d’Halloween.

LEFIGARO. - La crémation est-elle
devenue une pratique funéraire
répandue, voire banale?
JÉRÔME FOURQUET. - C’est l’un des
symptômes les plus spectaculaires de ce
que j’appelle, dans mon dernier livre,
Métamorphoses françaises, avec des
transformations profondes et rapides de
la société. En 1980, la pratique de la
crémation funéraire était marginale. Elle
concernait à peine 1% des obsèques
et était le fait de publics au profil très
particulier : militants «libres penseurs»,
francs-maçons, athées… Aujourd’hui,
plus de 43% des obsèques donnent lieu à
une crémation. Et dans quelques années,
cette pratique sera sans doutemajoritaire.
Les travaux de Claude Lévi-Strauss ont
montré que les rites funéraires sont
révélateurs du fonctionnement d’une
société. Or quelque chose qui était resté
immuable depuis des millénaires a bou-
gé de manière tectonique en quaran-
te ans seulement, c’est spectaculaire.
Nous sommes dans une période d’accé-
lération de l’histoire, de rupture socio-
logique et anthropologique.

Comment interpréter cette faveur
de la crémation? Est-elle
une conséquence de la seule
déchristianisation de la société?
Il faut évidemment relier l’essor de cette
pratique avec la dislocation de la vieille
matrice judéo-chrétienne. Historique-
ment, l’Église s’est beaucoup investie dans
la pratique de l’enterrement en installant

les cimetières au pied de l’Église, et donc au
centre duvillage. Elle avait une volonté très
claire d’imposer ses vues en lamatière, et le
commandement religieux était suivi par le
corps social.
Longtemps, l’Église catholique a été très
stricte en la matière. Il a fallu attendre
1963, dans le sillage de Vatican II, pour
qu’elle autorise la crémation, jusqu’alors
prohibée et proscrite. En 1980, la créma-
tion, bien qu’autorisée par l’Église, n’était
toutefois quasiment pas usitée en France.
Que l’onsoit religieuxounon, tout lemon-
de se faisait enterrer et la seule différence,
entre les enterrementsdesFrançais, c’était
de l’accompagner ou non par la messe. Le
boomde la crémation au cours des derniè-
res années, avec un temps de retard sur la
levée de l’interdiction, est un symptôme
parmi d’autres de la déchristianisation
profondede la société française, de la perte
d’influence de l’Église et du vieux référen-
tiel judéo-chrétien.
L’autre élémentqui a jouédans l’explosion
de cette pratique, c’est ce qu’on pourrait
appeler le «grand déménagement», un
phénomène qui a débuté dans les années
1970 et qui s’est accéléré au cours des der-
nières décennies. Nombre de Français se
sont arrachés à leur territoire natal. Nous
avons basculé dans une société urbaine
dans laquelle les individus ne résident plus
à proximité des villages où sont enterrés
leurs ancêtres. Pour les Français, cela a
donc désormais moins de sens de décider
de se faire enterrer loin de l’endroit où
reposent, et où ont vécu leurs parents ou
leurs grands-parents, qui plus est si leurs
propres enfants ont pu à leur tour connaî-
tre le grand déménagement et ont fait leur
vie ailleurs de là où ils résident. L’effon-
drement de la matrice catholique est allé
de pair avec l’effacement de la vieille
société agropastorale, cette France des
clochers, des villages et des cimetières.
Enfin, le choix de la crémation plutôt que
l’enterrement, peut aussi s’expliquer par
des questions matérielles et économiques.
Pour une prestation de base, la crémation
coûtemoins cherqu’unenterrement.

Cette évolution pourrait-elle avoir
des répercussions sur l’avenir de la place
des cimetières dans les villes
et les campagnes?

C’est déjà le cas avec la multiplication du
nombre de crématoriums, y compris dans
des petites villes. Dans les années 1980,
même si l’envie vous prenait d’être inciné-
ré, c’était très compliqué si vous n’habitiez
pasdansunegrandeagglomération.
De lamêmemanière, en 2008, une loi a été
votée pour organiser cette pratique de la
crémation. La puissance publique a été
obligée d’adapter l’arsenal juridique face à
l’essor de la crémation. Depuis cette date, il
est par exemple formellement interdit de
conserver une urne funéraire à son domi-
cile. On a donc développé dans les cime-
tières des columbariums, espaces où sont
stockées lesurnes funéraires.

La crémation, cette rupture avec
une tradition d’inhumation,marque-
t-elle une profonde transformation
denotre rapport au corps et à lamort?
Onpeutvoir la crémationcomme l’illustra-
tion ultime du processus d’autonomisation
de l’individu et le développement d’une
«sociétédu librechoix»,ycomprisdu libre
choix ultime : la mort. On le voit avec la
revendicationde l’euthanasie.
L’individu contemporain s’est progressive-
ment arrachéde sonappartenanceauxma-
trices religieuse, philosophique et politique
avec le déclin des grandes religions et des
grandes idéologies. La cellule familiale tra-
ditionnelle a aussi décliné ces dernières dé-
cennies, avec l’explosiondutauxdedivorce
et de la proportion de famillesmonoparen-
tales. L’individu contemporain, une fois
qu’il s’est détaché, qu’il s’est libéré de tout,
a voulu s’approprier pleinement son corps.
On le voit avec l’essor de la pratique du
tatouage. Aujourd’hui, plus de 20% des
Françaismajeurs sont tatoués. C’est à la fois
un effet de mode et une façon de vouloir
s’approprierpleinement soncorps.
Du tatouage à l’euthanasie jusqu’à la
crémation, on est dans une espèce de

modernité contemporaine, quelque cho-
sed’assezhouellebecquien,d’un individu
qui s’est arraché de ses liens d’apparte-
nance ancestraux. Cet individu flottant
va jusqu’à choisir de disparaître totale-
ment via l’option pour la crémation.

DansLa France sous nos yeux,
vous évoquiez aussi l’essor
des funérailles écologiques…
Bien que cela reste encore extrêmement
marginal, on observe une montée des
considérations écologiquesdans les funé-
railles. Certains Français préfèrent voir
leurs cendres dispersées, afin qu’il ne
reste aucune trace, plutôt que de laisser
une empreinte physique avec du ciment.
L’enterrement peut en effet être vu par
ces personnes commeune forme d’artifi-
cialisation du sol.
La mairie de Paris, qui gère de grands
cimetières, propose d’ailleurs aujourd’hui
une offre d’«obsèques bio», c’est-à-dire,
sans produits phytosanitaires pour dés-
herber les allées autour de la tombe, les
cercueils pouvant être en carton pour
accélérer leur décomposition. Dans le
package, la mairie propose l’absence de
produits chimiques utilisés pour permettre
au corps de se conserver un petit peu au
moment des obsèques.
Dans d’autres pays occidentaux - nous en
sommes encore loin - émergent des prati-
ques commecelle de l’arbredevie : onpla-
ce les cendres du défunt dans une urne fu-
néraire biodégradable, qui peut ensuite
être enterrée au pied d’un arbre. En Cali-
fornie, des expérimentations sont menées
en matière de compostage humain. On
transforme le corps humain en une espèce
d’humus qui va servir ensuite à faire pros-
pérer des végétaux.
L’affirmation d’une sensibilité écolo, y
compris en matière de rites funéraires il-
lustre, de mon point de vue, l’idée qu’une
partie de la philosophie écologiste revêt
une forte connotation spiritualisante ou
religieuse, Gaïa ou Dame Nature ayant
remplacé le bonDieu.
Plus globalement, la dislocation de la
vieille matrice catholique nous fait reve-
nir, d’une certaine manière, à un certain
nombre de pratiques ou de rites qui étaient
pratiqués dans les sociétés païennes avant
l’avènement du christianisme. Les colum-

bariums étaient ainsi très développés à
Rome avant l’ère chrétienne.

La Toussaint, c’est aussi Halloween.
La solennité chrétienne s’est-elle
transformée ennouvelle saisonnalité
américanisée?
Les sondagesmontrent que 40% de la po-
pulation française fêtent plus oumoins ré-
gulièrement Halloween. Cette proportion
atteint 50%parmi lesmoins de 35 ans, qui
ont grandi dans une société fortement
américanisée et qui sont en âge d’avoir de
jeunes enfants.
La Toussaint, qui est la grande fête des
morts, est en perte de vitesse et est nette-
ment concurrencée par cette autre prati-
que : la célébration assez festive et très
commerciale d’Halloween, une fête typi-
quement américaine avec toutes ses décli-
naisons marketing : les fameux bonbons
pour les enfants, les déguisements plus ou
moins fantastiques et inspirés des films
d’horreur, la décoration des devantures de
certains commerces, des escape games
dédiés à cette fête, des «Halloween party»
dans les villages, etc. J’y vois une autre
illustration de l’effondrement de la matrice
judéo-chrétienne. C’est à la fois un symp-
tôme de la déchristianisation et d’américa-
nisationdupays.
L’essord’Halloweenmarqueaussi une rup-
ture en termes d’esthétique et de paysage
de la société française. Dans la France des
années 1980 - à l’ère de l’enterrement et
non de la crémation - on fleurissait les
tombes à la Toussaint. Au 1er novembre, il y
avait des chrysanthèmes chez tous les fleu-
ristes et dans l’espace public (monuments
auxmorts, ronds-points etc.).Aujourd’hui,
dans l’espace public et commercial, les
chrysanthèmes sont concurrencés par les
citrouilles, les ballons de baudruche, les
chapeaux de sorcière et les araignées en
plastique. On serait tenté de dire que nous
sommes en train de passer de la France du
chrysanthème à celle de la citrouille et des
friandises. Durant cette période de l’année,
il se vendencore enmoyennepour 165mil-
lions d’euros de chrysanthèmes, quand le
seul secteur de la confiserie enregistre un
chiffre d’affaires de 115 millions d’euros,
auxquels il faut ajouter les sommes dépen-
sées en déguisements, décorations et ani-
mations accompagnantHalloween.■

« C’est aussi
dû à l’éclatement
des familles. Par exemple,
une grand-mère décédant
à Lyon pourrait choisir
la crémation pour éviter à
ses petits-enfants habitant
à Lille de devoir se
déplacer pour prendre soin
du lieu de recueillement,
voire d’un monument»

Crématoriums de France

« L’individu contemporain
s’est progressivement
arraché de son
appartenance aux matrices
religieuse, philosophique
et politique»

Jérôme Fourquet
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demandes. Chez Crématoriums de
France, «on pense atteindre 60% d’ici à
2050». Pourquoi une telle augmenta-
tion? «Cela est dû à la sécularisation de
la population française, au fait que
l’Église catholique tolère la crémation, à
un certain souhait de “retour à la terre”,
et aussi à l’éclatement des familles,

détaille-t-on. Par exemple, une grand-
mère décédant à Lyon pourrait choisir la
crémation pour éviter à ses petits-en-
fants habitant Lille ou Marseille de devoir
se déplacer pour prendre soin du lieu de
recueillement voire d’un monument.»
Si les religions juive, musulmane et

orthodoxe n’y sont pas favorables,

l’incinération est autorisée chez les
protestants et les bouddhistes. La reli-
gion catholique la tolère depuis 1963
mais s’oppose à la dispersion des cen-
dres. «Pour certains, cela reste une
pratique perçue comme un peu suspec-
te, admet Christian de Cacqueray,
directeur du Service catholique des

funérailles. On trouve souvent, parmi
les familles que nous accompagnons,
des gens qui héritent de cette demande,
et qui ne veulent pas rajouter le trau-
matisme à la peine. Mais il est tout à fait
possible de procéder à une crémation
sans famille ; ce n’est pas un déshon-
neur ! À ce moment-là, nous récupérons

l’urne et retrouvons les proches au
cimetière pour l’enterrement. Ce que
l’Église interdit en revanche avec beau-
coup de fermeté, c’est la célébration
avec une urne.»
Au Service catholique des funé-

railles, la crémation représente un
quart des demandes, et 80% se dérou-
lent sans présence de famille. «L’Égli-
se veut humaniser le plus possible
cette pratique, poursuit Christian de
Cacqueray. À l’heure où la plupart des
cimetières sont pleins, comme à Paris,
on peut toujours arriver à glisser une
urne dans un caveau… C’est tout de
même un signe de déchristianisation de
la France, puisque cela va souvent de
pair avec l’abandon de la célébration à
l’église.»
Responsable de l’Association cré-

matiste de l’Ouest, Rémy Langeard a
«fait une lettre de volonté crématiste».
«On peut la glisser dans le livret de
famille, en parler à ses enfants, et,
pourquoi pas, la montrer à son notaire,
indique-t-il. Nous sommes habilités à
ester en justice, mais nous n’avons
jamais eu à le faire, car nous avons tou-
jours réussi à convaincre les familles.
En revanche, il est arrivé que l’on vienne
me trouver pour disperser des cendres
sur un terrain de foot, ou devant un club
d’aviron dans la Mayenne. Et ça, c’est
interdit !»
Les cendres peuvent être dispersées

dans un « jardin du souvenir», un
espace dédié d’un cimetière, en pleine
nature, dans une forêt, ou en pleine
mer. «Mais pas en zone urbaine, souli-
gne Sylvestre Olgiati. Ni dans votre
jardin.» Si la loi de 2008 interdit de
conserver une urne à son domicile,
elle ne prévoit pas de sanction. ■

« C’est tout de même
un signe
de déchristianisation
de la France, puisque
cela va souvent de pair
avec l’abandon de
la célébration à l’église»

Christian de Cacqueray
directeur du Service catholique

des funérailles
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territoire par la police, dont 300 armes
de guerre.
Même si l’État semble avoir perdu

tout contrôle sur la situation, les forces
de l’ordre tentent encore d’endiguer la
déferlante. Selon un bilan du ministère
de l’Intérieur porté ce vendredi à la
connaissance du Figaro, pas moins de
16000 opérations de «déstabilisation»
ou de démantèlement de points de deal
ont étémenées depuis janvier. Au terme
de ces descentes en mode «coups de
poing», souvent compliquées et dange-
reuses pour les policiers et les gendar-
mes qui ne restent pas dans les « guê-
piers » sous peine de tomber dans des
embuscades, quelque 12500 suspects
ont été placés en garde à vue. Parmi eux,
figurent des «charbonneurs» chargés
de la vente, des «nourrices» qui plan-
quent la «came» ou encore des
«chouffeurs» qui guettent l’arrivée de
la police.
Lors des coups de filet, des tueurs à

gages surnommés les «charcleurs»
mais aussi des donneurs d’ordres sont
placés derrière les barreaux. Au total,
1500 trafiquants ont été écroués depuis
le début de l’année sans que cela gêne le
business, puisque les flux de marchan-
dises continuent de prendre des dimen-
sions himalayennes. Le volume des sai-
sies en témoigne. Toujours selon nos
informations, cinq tonnes de cannabis,
203 kg de cocaïne, 69 kg de d’héroïne,
800 armes et 8,3 millions d’euros
d’avoirs criminels ont été interceptés
depuis janvier.
Pour mettre la pression sur les

consommateurs, les forces de l’ordre
continuent à dresser des «amendes for-
faitaires délictuelles» à tour de bras.
Toujours selon l’état des lieux fourni par

Christophe Cornevin

L
a cote d’alerte, qui a viré à
l’écarlate depuis des mois, est
dépassée. Tandis que la gangrè-
ne des trafics de drogue mine le

pays en profondeur, ceux que Bruno
Retailleau nomme désormais les «nar-
coracailles» repoussent chaque jour les
limites du supportable. Jeudi soir, une
fusillade a fait cinq blessés à la sortie
d’un kebab à Poitiers. La semaine der-
nière, un enfant de 5 ans a été touché
d’une balle dans la tête lors d’une cour-
se-poursuite à Rennes mettant en scène
des caïds. Un apprenti tueur à gages de
15 ans a été retrouvé lardé de cinquante
coups de couteau et brûlé vif, en plein
Marseille, par la bande des « blacks »
trois jours avant qu’un chauffeur deVTC
ne soit froidement abattu d’une balle
dans la nuque par un «sicario» en her-
be de 14 ans qui souhaitait que la victime
s’arrête au pied d’un immeuble pour
effectuer un «contrat», moyennant
50000 euros.
À elle seule, la Cité phocéenne,

qu’Emmanuel Macron avait pourtant
promis de«nettoyer» dans le cadre d’un
fiasco baptisé «Marseille en grand», a
été le théâtre de dix-sept «narchomici-
des» depuis le début de l’année. Et, sur
un air de vendetta à la mexicaine, c’est
désormais toute la France qui est ensan-
glantée.«Sauvagerie inédite»,«ultrara-
jeunissement», «barbarie moderne»,
«épouvante au quotidien». La sémanti-
que employée par les élus et les magis-
trats n’arrive plus à épuiser ce sidérant
réel où les dealers rivaux se kidnappent
entre eux, quand ils ne sortent pas de
kalachnikov.

D
ans le quartier des
Couronneries, à Poitiers
(Vienne), la mare de sang
qui entachait la place
Coimbra, devant le kebab
l’Otentik, a rapidement

été nettoyée. Rienne laisse à penser que la
nuit dernière, une fusillade puis une im-
portante rixe ont éclaté dans cette zone,
certes sous vigilance, mais qui n’avait ja-
mais connu un tel degré de violence. Au
moins trois individus àbordd’unvéhicule
ont ouvert le feu sur un groupe de jeunes
attablés au restaurant. Le bilan est lourd :
cinqmineursontétéblessés,dontunado-
lescent de 15 ans, touché d’une balle dans
la tête. Il a été hospitalisé en urgence
absolue avec un pronostic vital engagé.
Selon nos informations, il serait en état de
mort cérébrale. Ce vendredi soir, le pro-
cureur de la République de Poitiers, Cyril
Lacombe, annonce que l’auteur présumé
des coupsde feu, en fuite,«se serait livré à
la vente de produits stupéfiants dans les
jours précédents». Une enquête en fla-
grance pour tentative d’homicide a été
ouverte et confié à la police judiciaire.
Les coups de feu ont éclaté aux alen-

tours de 23 heures. Au moins douze im-
pacts de balles ont été constatés sur la fa-
çade du restaurant et autant de douilles
ont été retrouvées sur place. Une arme a
également été découverte, nous indique
une source policière. Arrivés sur les lieux,

les pompiers ont signalé «plusieurs cen-
taines de personnes sur place, de toute na-
ture, des badauds qui descendaient des im-
meubles», indique une source proche du
dossier. Une soirée Halloween était no-
tamment organisée par le centre d’ani-
mation du quartier situé à quelques mè-
tres, ce qui pourrait expliquer cet
attroupement.«C’est à ce moment qu’une
rixe débute, entre des individus désignant
d’autres comme étant proche des auteurs»
des tirs, poursuit cettemême source.

Chez les riverains,
le choc est total
Envoyés sur place, «les services de police
ont été au contact d’une soixante de per-
sonnes qui souhaitaient être informées des
événements», indique le procureur de la
République. «Cette foule faisait état d’une
certaine véhémence dans ses revendica-
tions», contraignant la police à faireusage
de grenades lacrymogènes. Dans un pre-
mier temps, vendredi matin, le ministre
de l’Intérieur avait annoncé «400 à
600 personnes équipées de toutes sortes
d’armes». Interrogé ultérieurement par
nos confrères de BFMTV, le préfet de la
Vienne, Jean-Marie Girier, a précisé qu’il
y avait eu «plusieurs centaines de person-
nes aux abords» de l’endroit où s’est dé-
roulé l’incident. «Tous n’ont pas participé
à cette rixe. Mais beaucoup étaient pré-
sents», a-t-il ajouté.

Dans un second temps, vers 1 heure du
matin, les proches de la victime en mort
cérébrale se sont présentés au domicile
d’un individu, l’ont emmené de force
dans un autre appartement afin de le
contraindre à donner l’identité du tireur.
La police est intervenue afin de protéger
cette personne et l’interroger. Depuis ce
matin, les forces de l’ordre procèdent à
une série d’auditions afin de faire toute la
lumière sur les circonstances de cette fu-
sillade. Vendredi soir, aucune interpella-

tion n’avait encore eu lieu. De son côté, la
préfecture a annoncé l’envoi de renforts
de police, déployés «dès aujourd’hui
(vendredi, NDLR)». Des brigades BAC et
cynophiles complémentaires doivent
aussi être envoyées, ainsi que la CRS 84,
uneunité spécialiséedans la luttecontre le
trafic de stupéfiants et les violencesurbai-
nes. Dans le quartier, pourtant, aucune
présence policière en ce vendredi après-
midi. La place Coimbra porte encore les
stigmates des violences qui ont éclaté lors

des émeutes en lien avec lamort de Nahel
en juillet 2023. La Poste et le commissariat
ont été incendiés et le secondn’a pas rou-
vert. «La police n’est plus là du tout»,
s’agacent deux retraitées qui traversent la
place. Habitantes des Couronneries de-
puis 10 et 15 ans, elles ont vu leur quartier
se dégrader petit à petit. Aujourd’hui, el-
les ne se sentent plus en sécurité et «ne
sortent plus le soir». Chez les riverains, le
choc est unanime, mais les habitants ne
sont pas vraiment surpris. «C’est l’argent

À Poitiers, le choc et la lassitude après une fusil
Esther Paolini Envoyée spéciale à Poitiers

Cinq mineurs ont été blessés, dont un est en état de mort cérébrale, lors d’une attaque jeudi soir. Dans le quartier des Couron

Fusillades, exécutions… Alors que la lèpre de la
la France, les «narcoracailles» dépassent toutes

«Sous l’effet d’une violence débridée,
le paysage criminel évolue en permanence
avec des jeunes qui veulent monter très
vite dans les réseaux et qui perdent la vie
entre l’âge de 20 et 30 ans en moyenne»,
confirmait dès le mois de mars dernier
auFigaro l’ex-préfète de police Frédéri-
queCamilleri, aujourd’hui enposte dans
les Yvelines. Les « jobbeurs», recrutés
dès l’âge de 9 ans pour certains, n’igno-
rent rien des risques encourus : «Tous
savent que leur vie sera courte à mesure
qu’ils vont prendre des responsabilités
dans les trafics, soufflait récemment un
policier. Des familles ont même confié
que leurs gamins ont pris des dispositions
d’ordre testamentaire pour le moment où
il leur arrivera quelque chose.»

Enmars dernier, une source policière
a révélé que les assassinats, tentatives
d’assassinat entre délinquants et règle-
ments de comptes ont augmenté de
38% en 2023 par rapport à 2022 en
France. Ces actes ont fait 418 victimes,
souvent en plein jour et en pleine rue,
contre 303 en 2022. Par ailleurs, 8000
armes ont été saisies sur l’ensemble du

« Sous l’effet
d’une violence débridée,
le paysage criminel évolue
en permanence
avec des jeunes qui veulent
monter très vite dans
les réseaux et qui perdent
la vie entre l’âge de 20
et 30 ans en moyenne »

Frédérique Camilleri
Ex-préfète de police

Comment expliquez-vous
l’ampleur des rivalités
et l’explosion
de cette hyperviolence?
Nous sommes face à des trafics qui
génèrent beaucoup d’argent. Cela
veut dire que les trafiquants qui en vi-
vent, entrent dans des confrontations
permanentes pour contrôler des terri-
toires. Ce sont de véritables guérillas
entre narcotrafiquants. Nous devons
donc être plus lucides face à cette ul-
traviolence. Je m’appuie sur le dernier
rapport transpartisan du Sénat ainsi
que sur celui du procureur Ricard qui
nous invitent à mieux considérer l’am-
pleur du phénomène, ce qui n’a pas
été fait suffisamment. Nous n’avons
sans doute pas encore déployé les
moyens suffisants, contrairement à ce
qui a été développé, par exemple,
pour la lutte contre le terrorisme isla-
miste depuis 2015, comme le souligne
Bruno Retailleau. On ne peut pas trai-
ter cette délinquance et cette crimina-
lité comme on le fait depuis toujours.
Dorénavant, il faut créer des services
spécialisés contre le narcotrafic.

La Justice et l’Intérieur sont-ils
d’accord sur l’ampleur des
évolutions judiciaires attendues?
Le gouvernement de Michel Barnier
est soudé et lucide sur les enjeux du
narcotrafic. Il est important d’avoir des
opérations à 360° car ce qui fait le plus
mal aux narcotrafiquants, c’est de ta-
per au portefeuille. Il faut avoir la ca-
pacité de saisir leur argent et leurs
biens en s’attaquant à l’ensemble du
spectre, consommateurs compris.
Consommer c’est cautionner et soute-
nir cette spirale de l’ultraviolence.
C’est pourquoi, par exemple, il faudrait
permettre aux policiers municipaux
de dresser des amendes forfaitaires
délictuelles pour sanctionner la
consommation partout où elle existe.
Tant que tout cela ne sera pas mis en
œuvre, avec des sanctions exemplai-
res, nous n’y arriverons pas. C’est un
travail en profondeur.

Mais comment agir face
à des trafiquants détenant
des armes de guerre?
La police et la gendarmerie nationale
sont très bien équipées. Je ne crois
pas que ce soit le métier de l’armée,
qui est déjà très sollicitée dans le ca-
dre des opérations Sentinelle, dont je
salue l’efficacité encore lors des der-
niers JO. J’ajoute que notre pays est
également doté d’unités d’élites com-
me le Raid ou le GIGN. Elles savent in-
tervenir avec beaucoup de profes-

sionnalisme et de vigueur. La question
est le calibrage des interventions, leur
durée et le travail de long terme. Les
sanctions pénales doivent aussi inter-
venir très vite, que ce soit pour le petit
dealer de rue, qui ne devrait plus res-
sortir d’un poste de police dès le len-
demain de son interpellation, jusqu’au
gros narcotrafiquant qui doit être
condamné sévèrement, dépossédé de
tous ses biens et incarcéré.

Votre détermination d’élu local,
comme celle duministre
de l’Intérieur, semble totale
mais est-ce suffisant pour avoir
des résultats?
En vérité, la mobilisation doit être gé-
nérale, tous les moyens doivent être
déployés et nous devons cibler les ac-
tions. Justice, police, éducation… au
bout de cette chaîne, tous ceux qui
mettent en danger les grands équili-
bres de notre société doivent être, une
bonne fois pour toutes, complètement
déshabillés de leurs moyens.

Craignez-vous une réaction
de ces puissants cartels?
La France est un pays souverain, fort
et puissant. Nous avons déjà été la ci-
ble de menaces très importantes avec
le terrorisme et nous avons démontré
notre capacité à y résister. Je n’ai
aucun doute.

Quels freins redoutez-vous?
Le principal frein serait l’angélisme.
Tout le monde n’a pas encore mesuré
le danger que représente le narcotra-
fic. On nous parle encore parfois de
consommation festive ou de légalisa-
tion. Il est temps de poser le bon dia-
gnostic et d’être intransigeant. Le
deuxième risque serait de ne pas met-
tre les moyens indispensables et né-
cessaires pour aller au bout de ce
combat. Ce n’est pas simplement une
bataille à livrer mais une guerre que
nous devons gagner.

Avez-vous des nouvelles du
jeune homme touché à la tête par
une balle à Saint-Péray (Ardèche),
non loin de Valence, jeudi soir?
Je pense à sa famille, à ses proches.
Son état était jugé très préoccupant
vendredi. Une enquête judiciaire est
en cours sous l’autorité d’unmagistrat
instructeur pour déterminer les cir-
constances de ces faits très graves. Se-
lon les informations dont je dispose,
deux personnes sur trois auraient été
victimes de balles perdues lors d’un
différend non lié, a priori, à un trafic de
drogue.

Nicolas Daragon
Ministre délégué chargé de la sécurité du quotidien

«Ce n’est pas une bataille à livrer
mais une guerre à gagner»
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Beauvau, quelque 580000 «AFD» ont
été distribuées depuis le 1er septembre
2020. Soit une moyenne 567 faits par
jour. Mais, là encore, seules 35% des
amendes sont recouvrées. Si l’on consi-
dère en outre que le Trésor public peut
décider d’abandonner les procédures en
raison des frais de relance et des procé-
dures trop longues, il semble bien illu-
soire de stopper la farandole macabre
des règlements de comptes en sortant
un carnet à souches.
Bien décidés cependant à tordre le

cou de ces «narcoracailles», Bruno Re-
tailleau et son homologue à la chancel-
lerie, Didier Migaud, seront vendredi
prochain à Marseille pour dévoiler une
série de mesures censées provoquer un
électrochoc. Sur le terrain, les magis-
trats exhortent les autorités à la mise en
place un«planMarshall ».Même s’il est
déjà trop tard pour certains, le premier
flic de France veut reprendre la main. Il
l’a répété vendredi : «On est à un point
de bascule.» L’heure du sursaut a sonné
pour éviter que les cités de Lyon, de
Grenoble ou encore de Nantes ne res-
semblent un jour à celles de Veracruz ou
aux faubourgs deMexico.■

qui fait le pouvoir maintenant et ça termine
avec une balle dans la tête», peste une
mère de famille arrivée du Maroc il y a
cinq ans, tenant la main de son fils de
7 ans. Elle observe, impuissante, les points
de deal se multiplier dans son quartier et
condamneces jeunesqui choisissent la fa-
cilité alors que la France offre de «nom-
breuses opportunités qu’il n’y a pas dans
d’autres pays». Le gérant d’une épicerie
de produits exotiques confirme que «les
jeunes ne sont plus calmes», confiant avoir

été à plusieurs reprises la cible de vols de
la part d’adolescents«de 15 ou 16 ans».
La maire de Poitiers, Léonore Moncon-

d’huy, a regretté dans la presse«unnouvel
épisode de violence inacceptable pour le
quartier et pour la ville». L’édile souligne
que«la jeunesse des victimes et des person-
nes impliquées est particulièrement frap-
pante et préoccupante».«On ne peut plus
fermer les yeux», estimeà son tourAntho-
ny Brottier, élu municipal d’opposition. Il
appelle tous les pouvoirs publics à unepri-

se de conscience face à cette «situation de
crise, où des jeunes sont laissés à l’abandon.
Et la nature a horreur du vide, donc des ré-
seaux s’installent, ce qui n’était pas le cas il
y avingtansàPoitiers. Ils viennentapporter
des solutions de facilité à ces jeunes qui ren-
trentdansdes traficsdont onnepeutplus les
sortir.» Et de poursuivre : «Il faut absolu-
ment mettre des moyens sur la prévention,
sur la médiation, sur la répression. Ce qui
s’est passé en 2023 et ce qui s’est passé hier
soir risque de se reproduire.»■

lade sur fond de narcotrafic
neries, les habitants observent, impuissants, la prise de pouvoir des dealers.

Mathilde Ceilles et Nicolas Farmine
Le FigaroMarseille

L
a violence de l’assaut avait sidéré
bienau-delàdes rangsdes agents
de la police judiciaire marseillai-
se chargés d’enquêter sur l’affai-

re. Ce jour de novembre 2023, un jeune
homme de 22 ans et une femme de 25 ans
étaient froidement abattus, à la kalach-
nikov, sur le parking d’un McDonald’s
des quartiers nord. «C’était une simple
histoire de drone volé pour être utilisé en
prison. Un rencard a été fixé pour un
pseudo-rendu du matériel, et ils les ont
descendus», souffle une sourceprochedu
dossier au Figaro.
Alors que neuf membres présumés de

la DZ mafia ont été placés en garde à vue
en octobre pour être entendus sur cette
affaire, c’est l’un des membres de cette
ultraviolente organisation marseillaise
qui aurait commandité cette attaque…
depuis sa cellule.«C’est lui qui est derrière
tout ça depuis sa prison. Pendant un mo-
ment, il commanditait des meurtres depuis
sa cellule. On n’arrêtait pas de demander
aux magistrats de le mettre à l’isolement.
Depuis que cela a été fait, il y a six mois,
tout s’est calmé», poursuit cette source.
Au cœur de la guerre que se livrent les

narcotrafiquants dans la Cité phocéenne,
les cadres de la DZ Mafia semblent jouir
d’un sentiment de toute-puissance. «Ils
ont de l’argent, ce qui est le nerf de la
guerre. Mais ils ont aussi de l’influence à
l’extérieur et disposent d’un pouvoir de
dissuasion assez important. Ces gens n’ont
pas de limite, c’est ça qui fait peur», pour-
suit une source bien informée.
Parmi ces «cadres», plusieurs indivi-

dus clairement identifiés des enquêteurs
de la PJmarseillaise et déjà incarcérés de-
puis plusieurs années dans les Bouches-
du-Rhône pour des faits délictueux et
criminels. Cet inquiétant organigramme
place un certain «Mamine» en tête de la
liste. «Il est l’un des trois commanditaires
de la DZ Mafia et gère les affaires en
prison», avance-t-on. Un autre leader,
GabrielO., est lui incarcéré à la prisondes
Baumettes, à l’isolement. Cet homme
«élevé à la rue», entouré de «mauvaises
fréquentations» dans les quartiers nord
de Marseille, serait progressivement
monté dans la hiérarchie de la DZ avant
d’en devenir l’un des patrons.
«À la base, c’est un exécutant appelé

pour tuer. On lui attribuait le rôle de soldat
de sécurité», précise une source sécuri-
taire, en soulignant son implication dans
une affaire d’association de malfaiteurs.
L’hommeavait été arrêté dans unevoitu-

re en compagnie d’autres individus vêtus
de tenues de combat et équipés d’armes
de guerre, ce qui lui a valu une peine de
dix ans de prison. S’il n’a pas été
condamné à ce jour pour meurtre, il se-
rait suspecté dans plusieurs enquêtes en
cours.

«Méthodes ultraviolentes»
«Le trafic de stupéfiants est un commerce
comme un autre. Quand on est intelligent,
à un moment donné, on veut prendre la
place du chef. Lui s’est imposé naturelle-
ment dans l’organisation», poursuit cette
source. Comme dévoilé par Le Parisien,
un troisième individu surnommé «la
Brute» sévirait également aux côtés de
«Mamine» et de «Gaby». Avec ses aco-
lytes, il tirerait lui aussi les ficelles de la
DZ Mafia depuis une cellule via des télé-
phones portables illégalement acquis.
«Il est plus difficile d’avoir un téléphone

à l’isolement. Mais il peut toujours y avoir
des impairs. Entre les drones, les interve-
nants extérieurs, il y a de multiples maniè-
res d’obtenir des portables», détaille une
source pénitentiaire, ajoutant que de
nombreux narcotrafiquants de la DZMa-
fia avaient été «dispatchés» par l’admi-
nistration dans différentes maisons d’ar-
rêt des Bouches-du-Rhône. Interrogée
sur le cas de Gabriel O., notre source

poursuit :«Il est placé à l’isolement, mais,
comme tous les détenus, il a des moyens de
communication et continue ses activités en
prison. D’autant plus que, dans ces mi-
lieux-là, plus on monte dans la hiérarchie,
plus on obtient facilement ce qu’on veut.»
Ces moyens de communication permet-
traient aussi au fondateur présumé de la
DZ Mafia, Mehdi L., dit «le Tic», de
poursuivre une partie de ses activités de-
puis leMaghreb, en laissant les trois déte-
nus s’occuper du recrutement de jeunes
«sicarios», utilisés pour éliminer des ad-
versaires ou semer la terreur partout à
travers l’Hexagone.
«Il est en retrait en Algérie, ce n’est pas

un tueur à gages. Mais il n’est pas hors
jeu», nuance une source proche du dos-
sier, qui décrit un gang «puissant» qui a
pris de l’ampleur en seulement quelques
années à Marseille. «Leurs méthodes sont
ultraviolentes et ont changé le milieu», ré-
sume-t-on. «La DZ Mafia est partout,
mais tout cela est si sombre et mystérieux
qu’on ne peut pas le vérifier. Ils possèdent
tellement de ramifications à Marseille que
les jeunes mesurent leurs propos et n’évo-
quent pas son nom par peur de repré-
sailles», poursuit-on, avant de conclure :
«La seule chose qui pourraitmettre ces lea-
ders en échec, c’est une peine de 30 ans de
prison.»■

Bruno Retailleau sonne
la «mobilisation» contre
la «mexicanisation» du pays

drogue ronge
les limites

Le restaurant devant lequel
a eu lieu la fusillade, jeudi soir,

place de Coimbra
dans le quartier

des Couronneries à Poitiers.

Ces cadres de la DZ Mafia qui tirent les ficelles depuis la prison

P
artout en France, l’État doit
montrer qu’il est chez lui.
C’est le message que Bruno
Retailleau veut faire entendre

alors que son ministère de l’Intérieur
est sous la pression de l’«hyper-
violence» des trafiquants de drogue
qui sévissent dans plusieurs villes du
pays. Poitiers comme la région de
Valence viennent de subir des règle-
ments de comptes sanglants et le mi-
nistre s’est rendu à Rennes, vendredi,
pour marquer le retour de l’ordre
comme la «présence immédiate» de
l’État, partout où ces violences explo-
sent. «Il s’agit bien de mettre le paquet
sur les quartiers à court terme. Mais à
plus long terme, le ministre de l’Inté-
rieur est convaincu que l’état actuel du
droit ne permet pas de lutter convena-
blement contre ces phénomènes d’am-
pleur nouvelle car désormais tenta-
culaires», explique-t-on à Beauvau.
Vendredi matin, quelques heures

avant de rejoindre la Bretagne où il
avait prévu d’annoncer plusieurs dis-
positifs de sécurité, le ministre avait
partagé les informations sur la «rixe»
armée de Poitiers qui lui avaient été
transmises durant la nuit. Une fusilla-
de directement liée aux trafics de dro-
gue qui minent la ville préfecture de la
Vienne, comme d’autres nombreuses
autres villes de France. «Il ne faut pas
découvrir le problème. On ne le décou-
vre pas. Moi, je pense qu’on est à un
point de bascule», avait jugé le minis-
tre de l’Intérieur sur le plateau de
BFMTV-RMC, avant de rappeler la
tragédie de Rennes sept jours plus tôt,
où l’enfant d’un «trafiquant de dro-
gue»âgé de cinq ans était toujours en-
tre la vie et lamort après avoir été tou-
ché à la tête par une rafale. Leministre
assure que l’enquête progresse et que
des moyens importants sont déployés
pour identifier les responsabilités.
Soulignant la gravité de ces événe-

ments, Bruno Retailleau n’a pas hésité
à désigner directement les auteurs de
ces violences. «Aujourd’hui, les narco-
racailles n’ont plus de limites!» a-t-il
accusé, se félicitant d’être compris par
les Français quand il choisit de tels
mots pour mettre l’index sur des
«trafiquants qui utilisent les moyens les

plus féroces, les plus violents pour régler
des comptes». Leministre a insisté sur
le fléau en faisant un parallèle entre la
France et « l’Amérique du Sud» où les
cartels font parfois la loi. Et s’il voit la
France au pied du mur aujourd’hui
face à cette question brûlante des tra-
fics de drogue, BrunoRetailleau pointe
l’heure du choix, venue selon lui, en-
tre la «mobilisation générale» et la
«mexicanisation». «Par mexicanisa-
tion, explique-t-on à Beauvau, le mi-
nistre veut mettre en garde face à une
tendance préoccupante quand ces nar-
cotrafiquants en arrivent àmenacer des
commissariats ou des procureurs.» Il
veut alerter aussi face à l’ampleur de la
puissance économique prise par ces
réseaux, source de cette «hyperviolen-
ce». «À situation inédite, la réponse
doit être exceptionnelle», soutient-on.

Renfort des moyens
En attendant, leministre de l’Intérieur
a dévoilé plusieurs mesures de sécuri-
sation pour Rennes et un renfort des
moyens pour rétablir l’ordre : unités
CRS maintenues « le temps qu’il fau-
dra», brigade spéciale étoffée, unité
nationale d’investigation et organisa-
tion d’une «task force» chargée de
«briser l’écosystème à 360 degrés».
Au-delà, il plaide pour une adaptation
de l’arsenal judiciaire français. «Il y a
des lois qui existent et il va en falloir de
nouvelles», prévient le ministre, que
l’on sait favorable à une nouvelle lé-
gislation apte à traiter le narcotrafic
comme l’on traite déjà le terrorisme,
en s’appuyant sur des juridictions spé-
cialisées. Bruno Retailleau note que
cette adaptation relève des compéten-
ces de son collègue Didier Migaud à la
Justice mais il se dit convaincu que ces
nouveaux outils permettront de «cen-
traliser» la lutte. Pour lui, le temps est
venu d’un «changement de culture»
pour «taper y compris sur les consom-
mateurs» et prendre la mesure d’un
phénomène aux ramifications crimi-
nelles multiples. «Quand on fume un
joint, quand on prend de la coke, on se
rend complice de ça. Oui, le goût du
joint, il a le goût des larmes, il a le goût
du sang», a insisté le ministre de
l’Intérieur.■ E. G.r
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L
esuns après les autres, unedizaine
de soutiens d’Édouard Philippe
poussent la porte d’un immeuble
haussmannien. Ce mardi 22 octo-

bre, ils ont rendez-vous au siège parisien
d’Horizons, pour plancher sur des pro-
positions budgétaires. Depuis plus de deux
ans, une trentaine de groupes comme
celui-ci se réunissent régulièrement.
Au total, quelque 300«contributeurs»

venus du public et du privé travaillent
dans la discrétion, sous le patronage du
haut fonctionnaire Clément Tonon, un
trentenaire maître des requêtes au
Conseil d’État. Un embryon d’idées, pré-
lude au projet que prépare l’ex-premier
ministre.
Pour élaborer le plan «massif» promis

pour la présidentielle, Édouard Philippe a
décidé de structurer davantage son dis-
positif. Un organigramme de 34 «secré-

taires nationaux», répartis en six pôles et
censés «incarner la réflexion dans le par-
ti», a été constitué. Charge à ces élus lo-
caux et parlementaires, issus de la droite
et du centre, d’organiser dès 2025 des
«conventions» sur six thèmes : solidari-
tés et société; «prospérité» économi-
que; «puissance»; régalien; environne-
ment et territoires; savoir et sport.

Pas de «shadow cabinet»
Édouard Philippe entend «tester des
idées» pour, à terme, «transformer des
pans entiers de l’actionpublique».Mais«on
ne pourra pas mener cinquante combats»,
parce qu’il est «impossible de tout changer
et de tout résoudre», a-t-il souligné, mer-
credi soir, devant des militants réunis à
Évian-les-Bains (Haute-Savoie). Prêt à
avancer desmesures«structurelles»,pour
certaines «impopulaires», il espère faire

taire ses rivauxmacronistes qui doutent de
sa capacité à porter un projet «transfor-
mateur» et l’imaginent rattrapé par un
«juppéisme gestionnaire».
Dans son entreprise, le disciple d’Alain

Juppé s’est inspiré de Nicolas Sarkozy.
Deux ans avant 2007, le patron de l’UMP,
aidé de sa conseillère Emmanuelle Mi-
gnon, avait lancé une série de
18 «conventions» qui avaient animé le
débat médiatique. «Deux ans avant une
présidentielle, c’est le bon moment pour le
faire», explique au Figaro Édouard Phi-
lippe, désireux de «passer du stade de
l’idée au stade de la cohérence program-
matique».
Chargés de suivre chaque secteur, en

lien avec les syndicats et les associations,
la plupart des cadres promus se voient
confier des dossiers dont ils sont déjà
spécialistes. Ainsi de l’ex-ministre de la

SantéAgnèsFirminLeBodo, qui hérite de
la bioéthique, ou de la députée Naïma
Moutchou, appelée à piloter la justice.
Cette vice-présidente de l’Assemblée est
d’ailleurs nomméenouvelle porte-parole
d’Horizons, aux côtés du maire de Saint-
Germain-en-Laye (Yvelines), Arnaud
Péricard.
Faut-il y voir la préfiguration d’un

gouvernement, en cas de victoire? «Il ne
s’agit pas de faire un “shadow cabinet”
(contre-gouvernement, NDLR), mais de
faire entrer notre programme dans l’at-
mosphère», assureChristopheBéchu, se-
crétaire général du parti.
Ces dernières semaines, Édouard Phi-

lippe a rencontré le consultant Antoine
Foucher, auteur de l’essai Sortir du travail
qui ne paie plus (Éditions de l’Aube), dans
lequel il défend un «nouveau contrat
social» pour mieux rémunérer le travail.

Il s’est aussi entretenu avec la philosophe
et rabbine Delphine Horvilleur ainsi
qu’avec l’écrivain Giuliano Da Empoli,
avec qui il partage la dernière une de
L’Express. Une manière de dialoguer
avec la «société civile». «Le programme
aura vocation d’aller au-delà d’Hori-
zons», selon Gilles Boyer, délégué géné-
ral de la formation.
À ses interlocuteurs comme à ses mili-

tants, Édouard Philippe répète ses préoc-
cupations, marquées à droite : la lutte
contre le «dérapage» des dépenses pu-
bliques, la survie du modèle social et des
retraites, ou encore son souci de rendre
«la chaîne régalienne à nouveau effica-
ce». Il compte aussi investir d’autres
champs moins abordés, comme l’intelli-
gence artificielle, avec une revue publiée
à ce sujet l’année prochaine. «On a envie
d’avancer très fort», assure-t-il.■ L. B.

S
ans payer, Édouard Philippe
entre dans l’abbaye d’Abon-
dance, ce jeudi 31 octobre.
«C’est le maire qui a dit que
je pouvais!», lance-t-il,
amusé, aux guichetiers.

Dans le cloître du XIVe siècle, installé à
900 mètres d’altitude sur ces monta-
gnes de Haute-Savoie, l’ancien premier
ministre s’attarde devant les scènes de
la vie de Jésus peintes auxmurs. Il prend
en photo une représentation - « très
rare», selon sa guide – d’une Vierge
allaitant son enfant. « Incroyable»,
s’extasie-t-il, iPhone à lamain.
Une fois dans sa voiture, retour à des

considérations plus terre à terre.
Édouard Philippe découvre les audien-
ces de la série Dans l’ombre, sortie la
veille sur France 2, d’après le roman
coécrit avec son ami Gilles Boyer. Quel-
que deux millions de téléspectateurs,
«c’est pasmal», glisse-t-il. En lice pour
l’élection présidentielle et en même
temps coscénariste d’une adaptation
qui raconte la course accidentée d’un
prétendant à l’Élysée : le mélange des
genres est baroque.
Pendant la diffusion du premier épi-

sode, mardi soir, ses ambitions de can-
didat n’avaient rien de fictif. «L’objec-
tif, c’est de prendre le pouvoir
démocratiquement, pour l’exercer démo-
cratiquement», a-t-il déclaré au micro,
dans un salon feutré de l’Hôtel Hermi-
tage d’Évian-les-Bains. Devant une pe-
tite centaine de sympathisants, il a pro-
mis de rendre le pays «plus puissant»,
«plus prospère», «plus libre» et «plus
juste». Sans remettre en cause ni
l’Union européenne, ni l’État de droit -
une dernière précision adressée au mi-
nistre de l’Intérieur, Bruno Retailleau.
D’un déplacement à l’autre, Édouard

Philippe sait qu’il s’embarque dans une
longue campagne, depuis qu’il s’est of-
ficiellement déclaré dans Le Point, le
3 septembre. En deux jours, mercredi et
jeudi, il s’est plié aux passages obligés
préparés par ses équipes en Haute-Sa-
voie : le rendez-vous donné dans une
usine, la visite du tramway qui relie An-
nemasse à Genève, l’écoute des doléan-
ces des producteurs de fromage à Abon-
dance, où il a été intronisémembre de la
confrérie, foulard rouge et médaille
autour du cou…
Entre les étals dumarché de Thonon-

les-Bains, jeudi, des passants indiffé-
rents le croisent, quand d’autres l’arrê-
tent pour des photos. «On compte sur
vous!», lui lance Christian Schirmann,
un retraité au chapeau. Un autre, la
vingtaine, imagine la petite délégation
qui l’accompagne grossir peu à peu jus-
qu’en 2027 : «C’est tout le mal que je
vous souhaite!» Édouard Philippe ré-
pond d’un sourire ou d’un «merci».
Le regard porté sur lui a changé. De ce

qu’il perçoit dans les villes, il a tiré la
conclusion que sa déclaration de candi-
dature «a été vue». Elle met de la
«clarté» dans ces «temps explosifs»,
selon lui. Ses soutiens relèvent un inté-
rêt des sympathisants, mais aussi une
virulence plus vive des «anti». «Cer-
tains militants Renaissance sont plus cri-
tiques, dit Simon Beerens-Bettex, res-
ponsable d’Horizons en Haute-Savoie.
Maintenant, ils ont identifié Édouard Phi-
lippe comme existant par lui-même. Ce
n’est plus un premierministre deMacron,
c’est un candidat à la présidentielle.»
Même dans la région du SavoyardMi-

chel Barnier, homme de droite modérée
comme lui, Édouard Philippe continue
de se tenir éloigné de sa politique. Dans
son gouvernement mélangeant macro-
nistes et Républicains (LR), il ne s’est
pas battu pour placer ses plus proches,
n’obtenant que trois ministères de

second plan - les Solidarités, l’Écono-
mie sociale et solidaire, les Personnes
handicapées - que n’occupe aucun de
ses compagnons de route historiques.
En un mois et demi, depuis l’installa-

tion du gouvernement, il s’est contenté
d’avertir contre le «piège terrible» des
5 milliards d’euros d’efforts demandés
aux élus locaux, le 17 octobre, lors de la
convention d’intercommunalités de
France, dans sa ville du Havre (Seine-
Maritime). Rien de plus.
Pendant ce temps, les ténors de l’ex-

majorité, Gabriel Attal et son ami Gérald
Darmanin, ont multiplié les alertes
contre les hausses d’impôts prévues
pour les plus aisés. «Ça a produit
quoi?», interroge-t-il auprès du Fi-
garo, en évoquant l’«effet incertain» de
ces sorties, dans un contexte instable. Sa
ligne de conduite est de «ne pas gêner le
gouvernement». La mission de Michel
Barnier, qu’il doit revoir en novembre,
est «redoutablement difficile».
À l’écart des caméras, pourtant,

Édouard Philippe n’éteint pas ses criti-
ques contre le risque de l’immobilisme.
«On ne sait pas très bien où on va», a-t-il
déclaré mercredi devant ses soutiens à
Évian, en pointant la capacité «quasi-
nulle» des alliés au pouvoir de «s’enten-
dre sur une ligne claire». En plein examen

du budget 2025 au Parlement, il s’inquiè-
te de «réponses peu préparées» et «assez
brutales», notamment les hausses d’im-
pôts qui peuvent « casser la croissance ».
Même s’il donne des excuses au gouver-
nement, nommé tardivement et
contraint de boucler son projet à la hâte.

Cette parenthèse faite de «solutions
temporaires» pourra se refermer dans
la foulée d’une nouvelle élection ély-
séenne, assure le cinquantenaire. De-
vant ses interlocuteurs, il instruit vo-
lontiers le procès d’un début de second
quinquennat mal né, à cause des arbi-
trages d’Emmanuel Macron. Son man-
que d’investissement dans la campagne
présidentielle de 2022, son échec à élar-
gir sa majorité relative dans la foulée,
son refus de conserver Élisabeth Borne
à Matignon en janvier, sa «mauvaise
décision» de dissoudre l’Assemblée na-
tionale, puis l’incapacité à construire
un «contrat de gouvernement». Selon
lui, « les grandes questions n’ont pas été
tranchées» lors des derniers scrutins.

Pour mener des «transformations»
dans le pays, lui veut croire qu’il pourra
obtenir une «majorité claire», par un
effet d’entraînement post-présidentiel-
le. Un scénario aux allures de doux rêve,
comme s’il était possible d’effacer les
fractures françaises qui se sont révélées
dans une Assemblée morcelée comme
jamais en trois blocs minoritaires. «Ce
ne sera pas une éponge magique, insiste-
t-il auprès du Figaro. Mais le désordre
actuel me laisse à penser que si le pro-
chain président exprime clairement ses
idées, alors les Français lui donneront une
majorité.»
S’il est élu, il prévoit donc de convo-

quer des législatives anticipées dans la
foulée. «Si on considère que l’Assemblée
telle qu’elle est subsiste jusqu’en 2027,
aucun président élu, quel qu’il soit, que
ce soit Mme Le Pen, M. Mélenchon,
M. Trucmuche ou moi, ne peut se satis-
faire de cette Assemblée puisqu’elle est
ingouvernable, pense-t-il. Par défini-
tion, la dissolution permet au président de
demander au peuple de lui donner une
majorité.»
«Il faut être prêt», répète-t-il. Prêt à

lancer ses troupes dans de nouvelles lé-
gislatives, même anticipées, avec «300,
350, 400 candidats». Bien au-delà des
82 philippistes investis en juin, avant

qu’une trentaine d’entre eux soient élus
ou réélus à l’Assemblée. Prêt, aussi, à
concourir à une présidentielle précoce,
en cas de démission surprise d’Emma-
nuelMacron - une insinuation qui agace
au plus au point à l’Élysée.
Alors que des enquêtes d’opinion le

placent au second tour face à Marine
Le Pen, Édouard Philippe ignore, pour
l’heure, quel clivage structurera le pro-
chain scrutin. «Progressiste ou pas pro-
gressiste? Sérieux ou pas sérieux? Popu-
liste ou pas populiste? Droite ou gauche?
À ce stade, je ne sais pas», admet-il.
Au siège parisien de son parti, où se

mêlent primo-adhérents, anciens des
Républicains et «ex» de Renaissance, le
Normand a demandé à ses équipes de
«passer à la deuxième étape». Ses pro-
ches, Christophe Béchu et Gilles Boyer,
pilotent une restructuration de la for-
mation. Pour préparer son futur pro-
gramme, une trentaine de «secrétaires
nationaux» réunis en six pôles sont
chargés d’organiser des «conventions
thématiques» dès 2025. En parallèle, le
week-end du 25 janvier, Édouard Phi-
lippe prévoit de tenir le premier de trois
meetings régionaux.
Dans le «bloc central», l’hypothèse

qu’aumoins deux candidats concourent
au premier tour affole certains de ses
soutiens. «On est obligé de sortir un seul
candidat. Sinon, c’est Le Pen qui passe»,
prévient la députée Anne-Cécile Viol-
land, présente en Haute-Savoie. Hasard
du calendrier, Édouard Philippe prévoit
de tenir un congrès «dématérialisé»
d’Horizons le 8 octobre, au lendemain
de l’intronisation attendue de Gabriel
Attal à la tête de Renaissance.
Le Havrais semble se projeter vers

une sélection naturelle toute darwi-
nienne, afin de s’imposer face à cet
autre «ex» de Matignon. «Je n’ai pas
peur dumatch. Ça neme pose aucun pro-
blème, confie-t-il. Je le ferai comme je le
fais toujours : je ne serai pas agressif sur
les personnes, mais j’essaierai de défen-
dre mes idées, et puis on verra bien.» Il
ajoute : «Si je me prépare d’arrache-
pied, c’est parce que, justement, je consi-
dère que ça arrivera et que c’est normal.
J’aborde ça très sereinement.»
Édouard Philippe veut se démarquer

en prenant de l’avance et en cultivant
son réseau d’élus. Un avantage par
rapport au député des Hauts-de-Seine,
dépeint par les philippistes comme en
manque de relais locaux et d’adhérents,
par rapport à leurs 30000 militants
revendiqués. À Renaissance, « le côté
parisianiste est insupportable», relève
le député de Chamonix-Mont-Blanc,
Xavier Roseren, qui a récemment quitté
le parti pour Horizons.
En siégeant à l’Assemblée, théâtre de

débats houleux et de petites manœuvres,
Gabriel Attal, tout comme Laurent Wau-
quiez, risque d’écorner son image. C’est
ce que pense Édouard Philippe, avec une
pointe d’orgueil, lui qui ne regrette en
rien ne pas avoir rejoint l’Hémicycle :
«Je préfère amplement faire au Havre et
réfléchir en France, plutôt que de parler à
Paris.»
Il cherche le bon dosage entre son

travail dans sa mairie, qu’il entend re-
conquérir lors en 2026, et sa campagne
nationale pour 2027. Telle est la condi-
tion de l’élu, obligé de ne jamais se faire
oublier, a-t-il fait remarquer avec
humour mercredi soir, en décorant le
maire du village de Ballaison, une
citation réécrite de Michel Audiard à
l’appui : «Un bon maire, c’est comme la
Sainte Vierge : s’il n’apparaît pas de
temps en temps, le doute s’installe.»
Telle est aussi la condition du candidat
à l’Élysée, même quand celui-ci s’est
déclaré tôt. ■

«Conventions», experts… Comment le candidat prépare son projet «massif »

« Je n’ai pas peur
du match. Ça ne me pose
aucun problème »

Édouard Philippe

Édouard Philippe, le début
d’une longue route vers 2027
Loris Boichot Envoyé spécial en Haute-Savoie

Lancé dans une campagne de terrain, l’ex-premier ministre veut croire
que la «clarté» de son ambition sera un avantage face à Gabriel Attal.
S’il est élu, il pense pouvoir ravir une majorité pour « transformer»
le pays et le sortir du «désordre», malgré les divisions. Confidences.

Édouard Philippe,
fondateur et chef de file

du parti Horizons, devant
la gare d’Annemasse

lors d’un déplacement
en Haute-Savoie,
mercredi et jeudi.
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LA GRIPPE,
C’EST UNE SEMAINE AU LIT

ET PLUSIEURS SEMAINES POUR S’EN REMETTRE.

Forte fièvre, courbatures,
maux de tête, gêne respiratoire…
La grippe entraîne des symptômes éprouvants,
il faut 1 semaine pour en guérir et 2 à 4 semaines pour s’en remettre1.
Chaque année en France, la grippe tue près de 3 fois plus de personnes
que les accidents de la route 2,3.
Pour plus d’informations sur les moyens de prévention contre la grippe saisonnière,
notamment la vaccination, demandez conseil à votre médecin ou pharmacien.

FR-NON-2024-00593-D6-Octobre 2024
1. Ameli. Reconnaître la grippe. Disponible sur : https://ameli.fr/seine-saint-denis/assure/sante/themes/grippe/comprendre-grippe - Consulté en avril 2024.
2. Ministère du travail de la santé et des solidarités. Questions/Réponses – Grippe saisonnière. 2023. Disponible sur : https://sante.gouv.fr/soins-et
-maladies/maladies/maladies-infectieuses/les-maladies-de-l-hiver/article/questionsreponses-grippe-saisonniere# - Consulté en avril 2024.
3. Ministère de l’intérieur et des Outre-mer. Le bilan définitif de l’accidentalité routière en 2022. 2023. Disponible sur : https://www.interieur.gouv.fr/
actualites/communiques-de-presse/bilan-definitif-de-laccidentalite-routiere-en-2022-mortalite - Consulté en avril 2024.

VIATRIS SANTE, RCS Lyon 399 295 385, 1 rue de Turin – 69007 Lyon, locataire gérant du fonds de commerce de Viatris Up.
VIATRIS SANTE, 1 bis place de la Défense – Tour Trinity – 92400 Courbevoie, établissement secondaire exploitant



8 samedi 2 - dimanche 3 novembre 2024 le figaro I n t e r n a t i o n a l

L
e comté de Ke-
nosha, situé àmi-
chemin entre
l’agglomération

de Chicago et celle de
Milwaukee, est coupé
en deux par l’Intersta-
te 94. Cette frontière
aussi symbolique que
matérielle sépare deux
paysages et deux électorats. À
l’est, au bord du lac Michigan,
une ville d’environ 100000 habitants
étale à perte de vue ses alignements de
maisons individuelles tantôt pimpantes,
tantôt délabrées. La minorité afro-amé-
ricaine, qui compte pour environ 10%
de sa population, se concentre dans plu-
sieurs quartiers à l’allure modeste. Jus-
qu’à tout récemment, on votait icimajo-
ritairement pour le Parti démocrate. À
l’ouest, la campagne se présente comme
un patchwork de champs, de fermes si-
gnalées par leurs silos à grains et de lotis-
sements cossus. Le week-end, on se re-
trouve dans des foires à la citrouille, où
les enfants prennent le soleil d’automne
tandis que les parents charrient d’impo-
santes cucurbitacées vers leur voiture en
prévision de Halloween. Ici, la popu-
lation est presque exclusivement blan-
che et vote en général pour le parti de
Donald Trump.
Cette fracture entre démocrates des

villes et républicains des champs, que
l’on retrouve dans tout leWisconsin, fut
longtemps favorable aux premiers.
Mais, depuis 2016, le comté de Kenosha
a viré du bleu clair au rouge pâle. Cette
année-là, pour la première fois depuis
Richard Nixon, le candidat républicain
s’est imposé avec seulement 238 voix
d’avance sur sa rivale démocrate. En
2020, il a creusé son avance face à Joe
Biden sans toutefois empocher les dix
grands électeurs attribués à cet État clé
du Midwest. «Le basculement résulte en
partie des efforts déployés par les républi-
cains pour exploiter les dommages de la
mondialisation. À Kenosha, comme dans

les autres villes de la Rust
Belt (“ceinture de la
rouille”), la classe
ouvrière a subi de plein
fouet la fermeture des
usines, décrypte Philip
Rocco, professeur asso-
cié de sciences politi-
ques à l’université Mar-

quette, qui prévient : cette
année encore, la bataille pour

le contrôle du comté s’annonce
serrée et pourrait départager les deux
candidats dans leWisconsin.»
À quelques jours du vote, républicains

et démocrates encouragent leur armée
de volontaires à redoubler de persuasion.
Lors des quatre derniers scrutins, la ba-
taille pour le contrôle de l’État s’est jouée
àmoins de 1%des voix.KamalaHarris et
DonaldTrump,dont les courbes des son-
dages n’ont cessé de se resserrer au cours
des dernières semaines, y sont au coude
à coude. Ils étaient d’ailleurs tous deux
en meeting dans le Wisconsin vendredi.
«On ne se contente pas de faire du porte-
à-porte dans les fermes et les villages»,
résume Sandy Wiedmeyer, qui préside
depuis deux ans le Parti républicain du
comté de Kenosha. Jean à pattes d’élé-

phant ornées du drapeau des États-Unis,
blouson de cuir noir et orteils aux ongles
vernis d’un rouge éclatant, l’énergique
quadragénaire l’assure : «Cette année,
l’élection est si serrée qu’on ne veut rien
laisser au hasard. On se rend dans les
quartiers noirs et hispaniques pour essayer
de convaincre les gens. Et souvent, on
s’aperçoit que nos préoccupations sont les
mêmes : vivre en sécurité, pouvoir remplir
le réfrigérateur et offrir à nos enfants une
bonne éducation…»
La ville de Kenosha, ainsi baptisée par

la tribu des Potawatomis en référence
aux brochets que l’on pêche dans le lac
Michigan, fut tout au long du XXe siècle
un bastion de l’industrie automobile.
Mais, après avoir vu des millions de voi-
tures et de camions sortir de ses chaînes
de montage, elle a subi de plein fouet les
effets de la désindustrialisation à partir
des années 1980. L’usine d’American
Motors, dont les hangars s’étendaient ja-
dis en bordure du lac, a été démantelée
pour faire place àuncomplexe résidentiel
tandis que des efforts de diversification
étaient engagés pour développer l’activi-
té tertiaire et le tourisme. Un nombre
croissant d’habitants de Kenosha tra-
vaillent désormais à Chicago. «Parallèle-
ment à ce processus, explique Philip
Rocco, l’infrastructure syndicale sur la-
quelle le Parti démocrate s’appuyait pour
cimenter son influence s’est brutalement
délitée.» Voyant leurs adversaires affai-
blis, les républicains se sont lancés à la
conquête d’un électorat urbain long-
temps jugé inaccessible. Sous l’influence
deDonald Trump, ils tentent de convain-
cre ce qui reste de la classe ouvrière que
les démocrates sont responsables de ses
malheurs, et lui promettent de faire re-
venir les emplois disparus.
Le 23 août 2020, c’est dans ce contexte

qu’éclatent à Kenosha des émeutes
d’une ampleur inédite. Jacob Blake, un
père de famille noir de 29 ans, est ce
jour-là grièvement blessé par unpolicier
qui, venu l’arrêter et affirmant se sentir
menacé, lui a tiré dessus à sept reprises

dans le dos. Dans la soirée, unemanifes-
tation organisée pour dénoncer l’attitu-
de des forces de l’ordre dégénère en
émeute lors de laquelle une centaine de
voitures sont brûlées et plusieurs bâti-
ments endommagés. Le lendemain, le
gouverneur du Wisconsin déploie la
garde nationale, et des habitants de Ke-
nosha décident de former un groupe
d’autodéfense «pour protéger les pro-
priétés privées». De jeunes habitants de
localités voisines de l’Illinois, attirés par
ce spectacle, entrent dans la danse. L’un
d’entre eux, Kyle Rittenhouse, vient
arméd’une carabine automatiqueAR-15
avec laquelle il tue deux hommes et en
blesse un troisième.
En pleine campagne électorale, Ke-

nosha devient alors le symbole des vio-
lences policières, des tensions raciales et

du droit à l’autodéfense. Donald Trump
et Joe Biden visitent, l’un après l’autre,
la ville sous le choc. Le premier assimile
les émeutes à «des actes de terrorisme
intérieur» et apporte tout son soutien à
la police tandis que le second promet
d’exorciser «les péchés originels de ce
pays, vieux de 400 ans, que sont l’escla-
vage et ses vestiges». Kyle Rittenhouse,
inculpé pour meurtre, sera finalement
acquitté, non sans avoir reçu le soutien
deplusieurs personnalités républicaines.
Quatre ans plus tard, démocrates et

républicains s’accordent à considérer
que le souvenir des émeutes pèse encore
sur Kenosha. «Bien que l’essentiel des
méfaits soit imputable à des gens venus de
l’extérieur, la ville reste divisée sur l’in-
terprétation de ces événements», expli-
que SandyWiedmeyer. Selon elle, la ré-

Kenosha, dans le Wisconsin, fracturé entre démocrates des villes
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« Le basculement
résulte en partie
des efforts déployés
par les républicains pour
exploiter les dommages
de la mondialisation.
À Kenosha, comme
dans les autres villes de
la “ceinture de la rouille”,
la classe ouvrière a subi
de plein fouet la fermeture
des usines»

Philip Rocco
professeur associé de sciences
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L’
automne s’est abattu d’un
seul coup sur les plaines
du Minnesota. La veille
encore, un vent chaud
desséchait les épis jaunis
par près de deux mois

sans une goutte d’eau. Puis le ciel couleur
de plomb s’est ouvert et a déversé une
pluie glacée sur les champs de maïs, de
soja et d’avoine. À en croire la météo, les
premiers flocons pourraient tomber dans
les prochains jours. En attendant, les
fermiers redoublent d’activité et n’ont
guère le temps de suivre la campagne
électorale, qui s’achève. «La terre était
tellement dure qu’on a dû l’arroser pour
ramasser nos pommes de terre», sourit
Sylvia Rolfs, militante démocrate à
Dodge Center.
Ce gros bourg, qu’une centaine de ki-

lomètres séparent de Minneapolis, est si-
tué au cœur du vaste district où le colis-
tier de Kamala Harris, Tim Walz, a
entamé sa carrière politique.«Je l’ai ren-
contré ici même il y a une vingtaine d’an-
nées», raconte Sylvie Rolfs, polo violet et
lunettes aux montures turquoise, qui se
souvient d’un candidat «accessible, tou-
jours curieux de comprendre ce dont ses
interlocuteurs ont besoin et auquel les gens
d’ici s’identifiaient sans mal». Originaire
du Nebraska, un autre État rural au cen-
tre du pays,Walz s’est installé dans le sud
du Minnesota en 1996 pour enseigner la
géographiedansun lycéedeMankato et y
devenir l’un des entraîneurs de l’équipe

de football américain. En 2004, dans un
district solidement contrôlé par les répu-
blicains, il a créé la surprise en s’empa-
rant du siège de représentant au Congrès
que son titulaire occupait depuis douze
ans. «Tim est allé au charbon, commen-
çant sa campagne très tôt, sillonnant l’État
sans relâche et prenant le temps d’appren-
dre à connaître les gens», se souvient
Mark Liebow, responsable démocrate
dans la ville voisine de Rochester.
Vingt ans plus tard, c’est ce profil

d’Américain «décent» qui a convaincu
Kamala Harris de choisir comme candi-
dat à la vice-présidence un gouverneur
jusqu’alors relativement peu connu hors
du Minnesota. Avec son aide, elle espère
effacer une partie de la défiance que son
image de Californienne progressiste, peu
en prise avec les réalités de l’Amérique
profonde, inspire en particulier aux jeu-
nes hommes blancs des campagnes.
«Entre la procureur de la côte Ouest et le
prof de lycée du Midwest, ça fait un joli
contraste», souritMark Liebow.
Depuis lors, TimWalz sillonne sans re-

lâche le Wisconsin, le Michigan et la
Pennsylvanie pour tenter de vaincre ces
réticences. À chaque prise de parole, il
met en avant son expérience d’ensei-
gnant, son goût pour les armes à feu, son
expérience de vétéran de la Garde natio-
nale et de coach. Début octobre, il a fait
undétour parMankato pour prendre part
à l’ouverture de la chasse au faisan, po-
sant carabine enmain pour les photogra-

phes et faisant opportunément savoir
qu’il venait de passer là ses «deux plus
belles heures» depuis plusieurs semaines.
Il a aussi donné le coup d’envoi du tradi-
tionnel match de football entre les équi-
pes des deux lycées de la ville.
Davantage qu’à convaincre les élec-

teurs du Minnesota, a priori acquis à la
candidate démocrate, cette séquence vi-
sait à illustrer l’ancrage de TimWalz dans
un terroir auquel les électeurs des États
voisins peuvent s’identifier. «D’une cer-
tainemanière, sa nomination est une façon
de répondre à l’intuition de Donald Trump,
qui a compris la colère et le sentiment
d’abandonde la classemoyenne», observe

Kim Norton, la maire de Rochester, qui a
fait beaucoup de porte-à-porte à ses cô-
tés à ses débuts en politique.«Tim ne fera
sans doute pas de miracle, relativise Mark
Liebow.Mais il peut rassurer les électeurs
indécis qui se sentent plutôt en phase avec
le programme démocrate et supportent
mal Donald Trump. Son profil de gars qui
nous ressemble, et qui parle comme nous,
valide la candidature deKamalaHarris.»
Tim Walz, pourtant, n’est guère pro-

phète en son pays. Depuis sa percée, il y a
vingt ans, il a été réélu à cinq reprises
dans le premier district du Minnesota
mais a vu son avance fondre scrutin après
scrutin. «Au fil des années, retrace Kim

Norton, le Parti démocrate a perdu pied
dans les grandes plaines agricoles ainsi que
dans la chaînemontagneuse de l’Iron Ran-
ge, pour se recentrer sur la population ur-
baine et suburbaine des deux villes jumelles
deMinneapolis et Saint-Paul.» En 2018, la
candidature deWalz au poste de gouver-
neur fut interprétée par certains comme
un repli vers une position plus sûre. Deux
ans plus tard,Donald Trumparrivait net-
tement en tête dans les campagnes du
Minnesota. Et sur les soixante-dix sièges
que le Parti démocrate contrôle à la
Chambre des représentants de l’État,
seuls deux sont situés dans des circons-
criptionsmajoritairement rurales…

TimWalz remercie
les bénévoles qui préparent
des repas pour les banques
alimentaires locales
à l’auditorium RoyWilkins,
le 11 septembre, à Saint-Paul.

Dans le Minnesota,
TimWalz veut
séduire la classe
moyenne blanche
Cyrille Louis Envoyé spécial à Rochester

Le colistier de Kamala Harris, élu depuis
vingt ans dans cet État agricole, est devenu
« trop progressiste», selon d’anciens électeurs.
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cente poussée républicaine n’est pas
sans lien avec ce traumatisme.«Je ne di-
rais pas que les émeutes ont créé une frac-
ture raciale, mais que certains électeurs
ont voulu sanctionner les démocrates lo-
caux, qui n’ont pas su les protéger contre
les fauteurs de troubles,» précise-t-elle.
En 2022, les républicains ont pris le
contrôle de la commission chargée
d’administrer le comté. Dans la foulée,
ils ont proposé que Kenosha devienne
«un sanctuaire du second amendement».

Lori Hawkins, responsable locale du
Parti démocrate, admet que le vent a
tourné, mais refuse de se déclarer vain-
cue.«Les habitants de Kenosha, dit-elle,
restent affectés par le chaos qui a accom-
pagné les dernières semaines de l’ère
Trump. Sa rhétorique a désinhibé des gens
qui se sont sentis autorisés à exprimer
sans frein leur colère. Mais il y a aussi eu
des conséquences positives. Nous avons
engagé une conversation importante sur
les questions raciales, que nous avions
peut-être tendance à mettre sous le tapis,
et renforcé nos liens avec les communau-
tés concernées.»

et républicains des champs

» Demain dans LES COMTÉS
QUI COMPTENT : Erie (Pennsylvanie)+

Les électeurs noirs, sur lesquels le
Parti démocrate s’appuie traditionnelle-
ment, semblent encore sous le choc.
«Lorsque Biden a laissé sa place à Kama-
la, les gens ont eu un moment d’espoir»,
explique James Hall, président de Ligue
urbaine de Kenosha, qui œuvre à une
meilleure intégration de la minorité
afro-américaine. Mais, à mesure que le
vote approche, les peurs de 2020 se ré-
veillent. «Beaucoup craignent de se re-
trouver perdants quel que soit le résultat,
et s’attendent à des violences si Kamala
arrive en tête. Paradoxalement, alors que
cette élection est peut-être la plus impor-
tante de notre histoire, de nombreuxAfro-
Américains nous disent qu’ils n’iront pas
voter,» craint JamesHall.
Samedi 26 octobre, tandis que certains

habitants de Kenosha avaient sorti leur
canne àpêchedans l’espoir d’attraperun
saumon dans le lac Michigan, d’autres
ont voté par anticipation. Agnes, une in-
firmière d’origine philippine qui tra-
vaille dans un hôpital de Chicago, dit
avoir beaucoup hésité :«La dernière fois,
j’ai choisi Trump, car c’est un excellent
entrepreneur. Mais je n’aime pas son atti-
tude vis-à-vis des femmes et je trouve son
discours sur les étrangers vraiment trop
radical.» Établie à Kenosha depuis plus
de vingt ans, elle se dit nostalgique d’une
ville «magnifique», qui, selon elle, «a
beaucoup changé». Le souvenir des
émeutes,même si elle n’en apas directe-
ment pâti, la hante.«En racontant tout et
n’importe quoi, lesmédias et les politiciens
ont durablement terni l’image de notre vil-
le,» regrette-t-elle. Katherine Radeck,
sympathisante démocrate âgée de
40 ans, préfère voir le verre à moitié
plein. «L’économie se porte bien malgré
la hausse des prix, juge-t-elle, etKenosha
reste un endroit très agréable. Depuis que
les républicains gagnent les élections,
j’évite juste de parler politique pour ne pas
me brouiller avecmes voisins.»
Ce matin-là, une centaine de volon-

taires se sont regroupésdans le petit local
du Parti démocrate avant de partir faire

du porte-à-porte. Parmi eux, certains
sont venus donner un coup de main de
l’Illinois voisin, où Kamala Harris est as-
surée d’arriver en tête.«Ici, en revanche,
on peut faire la différence», sourit Ben
Hardin, convaincuque leWisconsin est à
portée de main. «Notre comté est un
baromètre de cet État où les élections se
jouent systématiquement dans un mou-
choir de poche», soupire Lori Hawkins,
impatiente de connaître le dénouement.
Sandy Wiedmeyer, la patronne des ré-
publicains, se dit convaincue que les jeux
sont faits. «Le Parti démocrate a telle-
ment dérivé vers la gauche que les habi-
tants du Wisconsin ne s’y retrouvent
plus.»
De l’autre côté de l’Interstate, dans un

village perdu au milieu des champs,
Sean Booe votera pour Donald Trump
sans hésitation. «Je compte sur lui pour
nous protéger des millions d’étrangers
que Joe Biden a laissés pénétrer sur notre
territoire», témoigne ce père de famille,
convaincu que le souvenir des émeutes
ne pèsera guère dans le scrutin. «Les
gens sont passés à autre chose, dit-il. Ils
sont fatigués de se déchirer et ont besoin
de s’en remettre à une figure paternelle
qui leur inspire le respect, voire la peur, et
prenne de bonnes décisions pour eux.» Le
commentateur trumpiste Tucker Carl-
son a récemment filé cette métaphore
en annonçant :«Papa rentre à la maison
et il est en colère.»«Je crois à la figure du
mâle alpha», poursuit Sean Booe, qui
revendique aussi «une mentalité de
chasseur-cueilleur». «Quand j’étais pe-
tit garçon, dit-il, être né américain était
la plus grande des bénédictions. Mes pa-
rents se sont démenés pour faire en sorte
qu’on ait une vie plus facile que la leur.
Mais, aujourd’hui, je ne peux malheureu-
sement pas faire le même cadeau à mes
enfants.»■

C. L. (Envoyé spécial à Kenosha,

dans leWisconsin)

«Beaucoup craignent
de se retrouver perdants
quel que soit le résultat,
et s'attendent à des
violences si Kamala
arrive en tête.
Paradoxalement,
alors que cette élection
est peut-être la plus
importante de notre
histoire, de nombreux
Afro-Américains
nous disent qu'ils n'iront
pas voter»

James Hall
président de Ligue urbaine

de Kenosha

vudemesyeuxarriver lesgangs, comme le
salvadorien MS13, et les trafics de mi-
grants et de drogue qu’ils chapeautaient,
car les choses sont plus visibles au niveau
local», dit-il encore, persuadé que «ces
circonstances ont été décisives pour faire
basculer la classe ouvrière de Pennsylvanie
vers Trump». «Les classes populaires
voient arriver des migrants qui exercent
unepressionà la baisse sur leurs salaires et
bouleversent l’équilibre de leurs commu-
nautés»,explique l’ancienélu.Et il souli-
gne que de nombreux Latinos venus aux
États-Unis légalement sont tout aussi in-
quiets de l’immigration incontrôlée.
C’est également ce que pense la poli-

ticienne hispanique Maria Montero,
étoilemontante du Parti républicain lo-
cal à Allentown, vieille ville industrielle
en pleinemutation et aujourd’hui à plus
de 50% latino. «Les Latinos veulent vi-
vre le rêve américain et les règles qui vont
avec. Ils ne veulent pas d’une frontière
ouverte car ils ont les mêmes préoccupa-
tions que les autres sur le fardeau que
cela représente pour l’économie, les éco-
les, etc. Après avoir longtemps voté dé-
mocrate, ils se sont demandé s’il était
dans leur intérêt de voter pour un parti en
particulier», explique cette descendan-
te d’immigrés péruviens, irlandais et
italiens. «À travers les réseaux sociaux,
ils ont réalisé que des illégaux recevaient
des téléphones gratuits et des logements
préférentiels, tandis qu’eux-mêmes pei-
nent à joindre les deux bouts. Alors ils se
disent : “Et nous? Notre système scolaire
est en crise profonde depuis le Covid.
Beaucoup d’écoles sont en échec, nous
souffrons!”», expliqueMariaMontero.

53% des Américains en faveur
de «l’expulsion forcée»
La politicienne républicaine assure que
ses compatriotes latinos ont de l’empa-
thie pour les difficultés des migrants il-
légaux. Mais elle dit qu’ils ont «peur de
sortir de chez eux à cause de la criminali-
té en hausse» comme les autres Améri-
cains. «Les Américains sont généreux,
mais quand ils voient l’état de nos villes,
nos vétérans sans logement par milliers,
ils veulent donner la priorité à l’Amérique
d’abord. C’est vrai pour l’aide aux pays
étrangers, et pour l’aide aux migrants»,
dit-elle.
Aujourd’hui, plus de 70% des Améri-

cains considèrent que l’immigration il-
légale est un thème prioritaire de l’élec-
tion, et 53% se disent en faveur de
«l’expulsion forcée»queproposeDonald
Trump, selon un sondage du New York
Times. Mais les sondés, attachés histori-
quement au principe de l’immigration,
élément constitutif de la nation améri-
caine, sont aussi favorables à la légalisa-
tion des personnes qui se sont intégrées.
Une attitude complexe et potentielle-
ment contradictoire, qui reflète le fait
que les immigrés jouent un rôle souvent
positif dans l’économie et la vie dupays.
Les démocrates ont dû s’adapter à

cette révolution des esprits qui leur
prend tant d’électeurs et changer de
discours sur l’immigration, jusqu’ici
traitée essentiellement en termes hu-
manitaires et moralisateurs. Kamala
Harris qui, pendant la campagne de
2020, s’était offusquée de l’idée de
construire unmur, jugeant l’idée antia-
méricaine, a viré de bord, prônant une
politique de fermeté sur la frontière.
Trop tard? C’est ce que pense Lou Bar-
letta, persuadé que Trump va l’empor-
ter haut la main en surfant sur ce thè-
me. Mais d’autres estiment qu’il en fait
trop. Si le diagnostic de Trump sur la
nécessité de contrôler la frontière est
massivement plébiscité, son style ef-
fraie. C’est dans ce degré de frayeur ou
d’adhésion que se jouera l’élection.■

Ces «Trump locaux» en
guerre contre l’immigration

chronique
de campagne
Laure Mandeville
Envoyée spéciale
à Hazleton et à Allentown
(Pennsylvanie)

A
près avoir été maire de la pe-
tite ville d’Hazleton durant
dix ans, et représentant de
Pennsylvanie au Congrès les

huit années suivantes, le fougueux poli-
ticien italo-américain Lou Barletta,
grand-père de dix petits-enfants, s’est
assagi et coule des jours paisibles dans la
valléedeLehigh, aucœurde laPennsyl-
vanie. Mais perce clairement chez cet
homme affable sa satisfaction de voir
son combat contre l’immigration illéga-
le légitimé par Donald Trump et sa mé-
taphore du « mur », qui ont changé le
débat national sur l’enjeu des frontières.
Car Lou Barletta a été un petit Trump

avant Trump, devenant ensuite l’un de
ses défenseurs les plus acharnés en
2016. «Vous n’imaginez pas les difficul-
tés que j’ai eues à trouver des soutiens au
Congrès, quand ce problème d’immigra-
tion m’est tombé dessus, raconte-t-il.
Pas un élu républicain ne voulait me sou-
tenir.» «Les républicains traditionnels,
sous la pression des grandes entreprises,
voulaient de la main-d’œuvre bon mar-
ché. Les démocrates, eux, voulaient des
votes!», résume Lou Barletta. Ces der-
niers pariaient sur unpays«demoins en
moins blanc» pour marginaliser le Parti
républicain et assurer leur domination
politique. Le phénomène Trump a dé-
joué ce calcul, prenant les démocrates
par surprise.
Élu maire en 2000, Barletta, fils de

mineurs italiens américains né sur pla-
ce, raconte avoir vu sa ville «changer
littéralement de visage» quandun afflux
massif d’immigrants à la fois légaux et
illégaux a fondu sur Hazleton tandis
qu’il tentait de redynamiser l’économie
locale, lentement vidée de sa sève de-
puis les années 1960 avec l’effondre-
ment de l’activité minière, puis la fuite
des usines vers la Chine. En 2004,
l’ouverture d’une chaîne d’emballage
de viande et les emplois qu’elle offre
suscitent l’arrivée soudaine de milliers
de Dominicains venus de New York,
suivis par un flot d’autres migrants.
«Nous sommes passés de 4,9% d’His-
paniques à 52% en 2016, la population
totale a crû de 50%!»,dit-il.
Lou Barletta se retrouve confronté à

«des écoles surchargées, sans personnel
adéquat pour permettre aux nouvelles
familles d’apprendre correctement l’an-
glais, sans parler de la criminalité en
hausse et du déséquilibre entre personnes
en situation précaire et contribuables».
«Aux urgences des hôpitaux, alors que
l’attente habituelle était de vingt minu-
tes, il est devenunormal de patienter six à
sept heures», explique-t-il.
La gestion de l’immigration illégale

relevant des autorités fédérales, Lou
Barletta décidedans l’urgencedemettre
en place des «ordonnances pour pénali-
ser les entreprises qui employaient des il-
légaux, demême que les propriétaires qui
leur louaient des logements».«Ç’a été un
tollé, onm’a traité de raciste,mais j’ai été
réélu largement, puis élu au Congrès, car
les gens, notamment dans la population
latino, me soutenaient», raconte-t-il, se
disant «favorable à l’immigration quand
elle est encadrée par la loi».
Barletta a néanmoins été poursuivi par

un immigré illégal resté anonyme, et ses
ordonnancesont finalementété annulées
par une cour fédérale.«Au fil des ans, j’ai

Depuis qu’il a été appelé à la rescousse
par Kamala Harris, Tim Walz est devenu
la tête de turc des républicains. Le gou-
verneur démocrate, jadis apprécié pour
ses positions modérées, voire conserva-
trices, est accusé d’avoir progressive-
ment dérivé vers la gauche. «Il a dû
s’adapter au fait qu’il ne représente plus
seulement l’électorat rural du premier dis-
trict, mais aussi les habitants des grandes
villes», reconnaît Mark Liebow. Tim
Walz, qui revendiquait son attachement
au deuxième amendement au point de
recevoir un satisfecit de la National Rifle
Association, s’est ainsi converti à l’idée
d’encadrer le port d’arme après une suc-

ne pouvait pas établir de contact direct ou
lors du débat télévisé, on a parfois senti
qu’il était moins à l’aise.» Face à JD Van-
ce, le colistier de Donald Trump lui aussi
originaire du Midwest, Walz s’est parfois
montré à la peine. Mais il a aussi sumêler
à sa «gentillesse du Minnesota» («Min-
nesota nice»), un stéréotype culturel qui
se caractérise par unmélange de courtoi-
sie et de discrétion, des accents populis-
tes pour tacler son contradicteur. Origi-
naire de Middleton, une ancienne ville
industrielle de l’Ohio, ce dernier a été
élevé par une mère toxicomane avant
d’entamer de brillantes études, puis de
faire fortunedans les nouvelles technolo-
gies avec le soutien de riches entrepre-
neurs. «Comme tous les gens normaux
avec lesquels j’ai grandi dans ce pays, a
ironiséWalz lors de leur face-à-face, JD a
étudié à Yale, a vu sa carrière financée par
des milliardaires de la Silicon Valley et,
pour finir, a écrit un best-seller dans lequel
il traîne sa communauté dans la boue.»
Rich Shergerger, un fermier de 53 ans

qui possède 30 acres de terres (environ
12 ha) et en loue 300 autres sur lesquelles
il cultive du maïs, du soja et de l’alfalfa,
n’apprécie guère le personnage. «Je ne
fais aucune confiance à Tim Walz. Il a
quitté son unité de la Garde nationale (en
2005, NDLR) juste avant qu’elle soit dé-
ployée en Irak et ment lorsqu’il raconte
qu’il est allé à Pékin à l’époque des mani-
festations de la place Tian’anmen», égrè-
ne l’agriculteur, en écho aux accusations
formulées par le camp Trump. «Autre-
fois, poursuit le fermier, il était en faveur
du deuxième amendement, mais il veut dé-
sormais restreindre notre droit à porter
une arme pour nous défendre. Il est aussi
favorable à l’avortement, ce qui est mora-
lement indéfendable. Je ne pense donc pas
qu’il saura convaincre les habitants du
Midwest de voter pour Kamala. En tout
cas, la plupart de mes copains ne peuvent
pas l’encadrer.»
Sylvia Rolfs, persévérante militante

démocrate sur cette terre écarlate, veut
pour sa part y croire. «En 2020, dit-elle,
on avait du mal à convaincre les gens
d’installer des pancartes de soutien à Joe
Biden dans leur jardin. Ils s’inquiétaient
des réactions de leurs voisins et redoutaient
de se retrouver ostracisés. Mais, cette an-
née, les choses sont différentes. Tout le
monde n’est pas prêt à signer pour quatre
ans d’une nouvelle présidence Trump.»■
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cession de tueries de masse. Plus récem-
ment, il a fait adopter une loi qui permet
aux élèves du Minnesota de recevoir un
petit-déjeuner et un déjeuner gratuits à
l’école. Il a également supervisé l’instal-
lation de distributeurs de tampons et de
serviettes hygiéniques dans les établisse-
ments scolaires. Les partisans de Donald
Trump, qui lui reprochent de ne pas avoir
spécifiquement privé les élèves trans-
genres d’accès à ce dispositif, l’ont depuis
surnommé«Tim le tampon».

En lisière de Dodge, au pied d’impo-
sants silos à grains, rares sont les fermiers
qui ne se disent pas déçus par le gouver-
neur démocrate. «Il y a vingt ans, quand
les profs étaient encore des gens à qui on
pouvait faire confiance, je voyais en lui un
homme décent et capable d’écouter son in-
terlocuteur même lorsqu’il n’était pas du
même bord, soupire Liz, une électrice
trumpiste de 70 ans, campée sur son
tracteur. Mais, avec le temps, il est devenu
radicalement progressiste. Après avoir
passé trop de temps àWashington, il a fini
par y adopter les idées des élites mondiali-
sées. De toute façon, même s’il était resté
un gars bien, je n’aurais jamais voté pour
Kamala. Elle est incapable d’articuler une
phrase cohérente et ne supporte pas que
Donald Trump veuille sauver l’Amérique.»
Ces dernières semaines, Tim Walz a

parfois semblé décontenancé par l’en-
vergurede l’arèneoù il évoluedésormais.
«Il est à sonmeilleur lorsqu’il s’assoit avec
vous et peut parler pendant des heures de
tous les sujets, observe KimNorton.Mais,
lors d’une campagne présidentielle, les
choses sont très différentes. Quand il s’est
retrouvé en costume sur des scènes im-
menses, devant des foules avec lesquelles il

«Après avoir passé trop
de temps à Washington, il a
fini par y adopter les idées
des élites mondialisées.
De toute façon, même
s’il était resté un gars bien,
je n’aurais jamais voté pour
Kamala. Elle est incapable
d’articuler une phrase
cohérente et ne supporte
pas que Donald Trump
veuille sauver l’Amérique»

Liz
une électrice trumpiste de 70 ans

» Lire aussi
Pages 16, 26 à 28+

L’Italo-Américain Lou Barletta, l’un des soutiens les plus acharnés de
Donald Trump (ici, à ses côtés en 2018), et la politicienne hispanique Maria
Montero (ici, début 2024), étoile montante des républicains à Allentown.
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Un chercheur
français arrêté
en Tunisie
Maryline Dumas Tunis

Le jeune doctorant est le premier étranger
non binational à faire les frais de la vague
d’arrestations imposée par le régime de Kaïs Saïed.

Victor Dupont, doctorant à l’Institut de recherches d’Aix-en-Provence, a été
arrêté le 19 octobre en Tunisie, sur ordre de la justice militaire. Iremam/CNRS

D
ans l’école Saint-Vincent-de-
Paul, située dans le quartier
Clemenceau, à Beyrouth, un
groupe de femmes vêtues de

noir est assis sur unbanc, le regarddans le
vide. De rares bouffées d’air frais agitent
le linge qui, sur les fenêtres de l’établisse-
ment, sèche au soleil. Il y a là des couver-
tures, des tee-shirts encore tachés et des
sous-vêtements. Une dizaine d’enfants
jouent dans la cour de récréation tandis
que la sonnerie retentit pour rien. Ces en-
fants n’ont pas fait leur rentrée scolaire
début octobre. Près de 880 déplacés ont
trouvé refuge dans les salles de classe
après que leurs quartiers ont été lourde-
ment bombardés par Israël. À la place des
tables, les matelas jonchant le sol ac-
cueillent des corps fatigués par l’exil. Une
femme aide son fils à se laver au lavabo
des toilettes.
«Je suis arrivée de Dahiyé le 27 septem-

bre et j’ai trouvé l’école ouverte, donc je me
suis installé, raconte Mohammed, assis
sur un banc de la cour de récréation, ses
deux mains massives posées sur ses ge-

noux.On est très bien accueillis ici.» Cha-
que jour, unedizainedemembresduper-
sonnel de l’établissement aident les réfu-
giés… Tout en déplorant le report de la
rentrée des classes.

«Les logiques
communautaires»
En raison de la guerre, cet établissement
public ne peut pas accueillir ses propres
élèves. Quelque 700 écoles publiques li-
banaises se sont transformées en centres
d’hébergement d’urgence pour accueillir
une partie du 1,2 million de Libanais qui
ont dû fuir leur lieu d’habitation depuis le
23 septembre, selon les dernières estima-
tions de l’agence des Nations unies pour
les réfugiés (HCR). Par conséquent, la
rentrée scolaire a été reportée audébut du
mois de novembre. Pour les écoles pri-
vées, la situation est différente : le 14 oc-
tobre, le ministre de l’Éducation, Abbas
Halabi, a autorisé celles situées en zones
sûres à ouvrir leurs portes. Peud’entre el-
les accueillent des déplacés. Cette rentrée
des classes différenciée cristallise les ten-

sions entre les communautés réfugiées,
principalement chiites, et les commu-
nautés chrétiennes.
«Il n’y a quasiment pas d’enfants chiites

dans ces écoles privées.Qui a lesmoyens de
payer 2000 dollars par an de frais scolai-
res?», s’indigne Hassan Mourad, député
sunnite et président de la commission
parlementaire pour l’éducation. Le
26 septembre, cet élu de la Bekaa a dé-
noncé sur Facebook « les logiques com-
munautaires» de certains acteurs au sujet
de l’ouverture des écoles privées. Dans
son viseur : le réseau des écoles chrétien-
nes. «Je n’aime pas parler en ces termes,
mais c’est la réalité aujourd’hui. Je ne veux
pas qu’il y ait deux Liban. Pourquoi les
enfants musulmans verraient les enfants
chrétiens apprendre et pas eux?» S’in-
digne-t-il. Il déplore les pressions que le
ministre de l’Éducation aurait subies de la
part du directeur du comité des écoles
privées, dirigé par le pèreYoussefNasr.
L’intéressé nie ces accusations. Sur-

tout, il refuse de parler de divisions : «Si
quelqu’un n’est pas capable d’aller à l’éco-

le, il ne peut pas obliger les autres à ne pas y
aller non plus», estime celui qui est égale-
ment secrétaire général des écoles catho-
liques du Liban. Il appelle à ce que les dé-
placés soient accueillis dansd’autres lieux
que les écoles, même si aucune solution
n’a pour l’instant été trouvée par l’État.
Les membres des organisations du

secteur éducatif se déchirent au sujet de
la marche à suivre dans ce contexte de
guerre entre le Hezbollah et Israël. Pour
les uns, cette guerre doit mobiliser l’en-
semble de la population libanaise. Pour
les autres, elle doit épargner ceux qui
peuvent l’être, les enfants en particulier.
«En réalité, ceux qui réclament la fermetu-
re des écoles privées pendant encore un
mois, c’est parce que ce n’est pas leur prio-
rité. Leur priorité, c’est de soutenir la résis-
tance», avanceYoussefNasr.
Dans le secrétariat de l’établissement

Saint-Vincent-de-Paul, Élias (dont le
prénom a été modifié), un membre du
personnel, soupire : «Nous avons dû
commencer les cours en ligne en raison
de l’occupation de l’école.» Il estime que

20 à 30 élèves décrochent chaque jour,
faute d’électricité et de réseau internet.
«Nous avons demandé à tous les acteurs
de ce pays, l’État, l’Église, des associa-
tions, de trouver une autre solution pour
ces réfugiés, mais ça n’a rien changé»,
déplore-t-il.
En 2019, le secteur privé assurait plus

de 70% de la scolarisation des élèves li-
banais, un chiffre qui aurait augmenté
depuis le début de la crise économique,
selon le secrétariat général de l’enseigne-
ment catholique. Par ailleurs, un tiers des
élèves inscrits dans les écoles chrétiennes
sont issus d’autres communautés, selon la
même source.
Depuis le 7 octobre, des dizaines d’éco-

les privées ont ouvert leurs portes à tra-
vers le pays. Le sort des écoles publiques,
censées ouvrir dans deux semaines, reste
suspendu à la guerre en cours entre Israël
et le Hezbollah. Et si celle-ci ne s’arrête
pas? «Le sud du pays vivra comme j’ai
vécu en 1982. Nous étions bombardés, et
nous n’avons pas pu étudier», augure le
députéHassanMourad.■

P
endant plus de dix jours,
l’information n’a pas été
dévoilée au grand public.
Mais à Tunis, les cercles de
chercheurs et de journalis-
tes ne parlaient que de cela :

Victor Dupont, doctorant à l’Institut de
recherches et d’études sur le monde
arabe et musulman (Iremam) d’Aix-en-
Provence, a été arrêté le 19 octobre. Le
Français de 27 ans, qui préparait une
thèse sur les diplômés chômeurs, est ac-
cusé d’«atteinte à la sécurité de l’État».
Une amie franco-tunisienne a aussi été
incarcérée.
Depuis que le président Kaïs Saïed a

gelé le Parlement en juillet 2021 puis
mis en place un régime présidentia-
liste, plus d’une centaine de Tunisiens
(journalistes, militants, politiques…)
ont été incarcérés pour des motifs di-
vers. Si au moins trois Franco-Tuni-
siens - un ancienministre et deux jour-
nalistes - sont aujourd’hui en prison,
Victor Dupont est le premier Français
non binational à faire les frais de cette
justice façonnée par Kaïs Saïed, réélu le
6 octobre dernier.

Le 19 octobre,VictorDupont a rendez-
vous à 11h30 chez lui avec trois amis
français pour partir en week-end au cap
Bon. «Je lui ai envoyé un message en lui
disant de descendre dans la rue car on ar-
rivait, raconte Édouard Matalon, biblio-
thécaire parisien. Quand je descends du
taxi, je vois Victor plaqué contre un mur
par 4 ou 5 hommes en civil. Il me crie :
“Appelle l’ambassade!”» Édouard Mata-
lon prend le téléphone de l’amie qui l’ac-
compagnemais on le lui arrache aussitôt.
Il est arrêté à son tour. Une autre amie,
qui attendait dans l’appartement de Vic-
tor Dupont, descend dans la rue et se fait
également arrêter. Après une perquisi-
tion au domicile du jeune sociologue, et
plusieurs heures enfermés dans des voi-
tures banalisées, les quatre amis sont
emmenés à El Gorjani, siège de la police
judiciaire. Ils y passeront la journée. Vers
21 heures, on leur annonce que Victor
Dupont est placé en garde à vue. Ses trois
camarades sont libérés.
Le lundi 21, ces derniers retournent à

El Gorjani. Là, ils apprennent que Victor
Dupont est déféré au tribunal militaire du
Kef (au nord-ouest), à une heure de Jen-

douba où le jeune homme, membre d’un
programme scientifique financé par le
Conseil européen de la recherche (ERC),
faisait son travail de terrain. «C’est tota-
lement exceptionnel qu’un jeune chercheur
français puisse être déféré devant la justice
militaire» tunisienne, qui traite générale-
ment des atteintes à la sûreté de l’État, a

regretté auprès de l’AFP Vincent Geisser,
directeur de l’Iremam.
Édouard Matalon et ses deux amies se

rendent immédiatement au Kef avec
l’avocat. Une fois sur place, l’une des
deux jeunes femmes (dont la famille ne
souhaite pas révéler l’identité) est arrê-
tée. Cette Franco-Tunisienne résidant à

Paris a été placée sous mandat de dépôt
pour des raisons encore inconnues. Ce
même jour, Victor Dupont est aussi placé
sous mandat de dépôt pour atteinte à la
sûreté de l’État. L’instruction est en
cours. Selon la loi antiterroriste de 2015, il
pourrait effectuer jusqu’à 14 mois de dé-
tention préventive.
Sur les conseils de l’ambassade de

France, les proches de Victor Dupont
n’avaient pas souhaité médiatiser l’affai-
re. Le Point a brisé ce silence mercredi
soir. «Le ministère de l’Europe et des Af-
faires étrangères et notre ambassade à Tu-
nis sont en contact étroit avec les autorités
tunisiennes à ce sujet», a seulement indi-
qué à l’AFP leQuai d’Orsay.

Ces derniers mois, au moins deux
autres affaires ont été ouvertes contre des
Européens - dont un journaliste -, libres
mais interdits de quitter le territoire tuni-
sien. «Le fait de ne pas médiatiser ce type
d’affaires n’a pas prouvé son efficacité.
Cela donne l’impression que les services
consulaires se couchent face à des actes in-
justes», estimeun chercheur français.
Quel est l’objectif des autorités tuni-

siennes? «Elles envoient des messages,
analyse un chercheur tunisien. Aux cher-
cheurs et aux journalistes, elles montrent
que personne n’est à l’abri. À la France, el-
les rappellent que la Tunisie est souveraine
et qu’elle fait ce qu’elle veut.» Tunis, rap-
pelle-t-il, tente par ailleurs de se rappro-
cherde l’Iran,de laChine etde laRussie.■

Au Liban, le système éducatif à l’épreuve de la guerre
Apolline Convain Beyrouth

Tandis que les écoles publiques accueillent les déplacés, les établissements privés – majoritairement chrétiens – ont pu accueillir leurs élèves.

« Le fait de ne pas
médiatiser ce type
d’affaires n’a pas prouvé
son efficacité. Cela
donne l’impression que
les services consulaires
se couchent face
à des actes injustes »

Un chercheur français
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Alain Barluet Envoyé spécial à Derbent

Il y a un an, des émeutes antisémites éclataient dans cette république musulmane de Russie.
Ce traumatisme hante encore les derniers « Juifs des montagnes».

Au Daguestan, la mémoire à vif
des derniers Juifs du Caucase

La synagogue Kele-Numaz, à Derbent, a été presque entièrement détruite par le feu, à la suite des attaques du 23 juin.

I
ls sont une douzaine d’hommes,
les épaules recouvertes du châle
de prières. Certains portent les
téphillin, les lanières de cuir ri-
tuelles enroulées autour du bras.
C’est Yom Kippour à Derbent, la

deuxième ville du Daguestan. Une vieille
cité plusieurs fois millénaire sur les rives
de la mer Caspienne de 136000 habi-
tants, jadis enserrée de murailles dont il
reste les glorieux vestiges. C’est le jour
du Pardon, de la confession des péchés et
des prières de supplications, que l’on
égrène telles des litanies, autour du rou-
leau de la Torah. Mais cette année ne
ressemble pas aux précédentes. Cette
fois, la fête la plus sacrée du judaïsme est
célébrée à l’extérieur de la synagogue
Kele-Numaz, dans une petite cour enso-
leillée, surplombée par des murs noircis.
Le 23 juin, l’édifice religieux a été attaqué
par des assaillants qui l’ont incendié,
tuant deux gardiens du sanctuaire. À
quelques centaines de mètres de là, un
autre commando a pénétré dans une
église orthodoxe et assassiné l’archi-
prêtre Nikolaï Kotelnikov et un policier
en faction.
Au total, ce 23 juin, au Daguestan, ré-

publique de 3 millions d’habitants où la
population est musulmane à plus de
90%, deux synagogues et deux églises
orthodoxes ont été prises pour cible, à
Derbent, mais aussi à Makhatchkala, la
capitale régionale. Bilan : 22 morts, en
majorité des policiers. Si les attaques
n’ont pas été revendiquées, tous les
soupçons s’orientent vers des éléments
takfiristes (liés au salafisme). Malgré une
répression sévère, des cellules radicales
seraient actives dans cette région voisine
de la Tchétchénie qui fut longtemps un
bastion de la guérilla islamiste. D’autres
menées antisémites ont eu lieu dans plu-
sieurs régions duCaucase duNord, àNal-
chik, en Kabardino-Balkarie, à Tcher-
kesk, en Karatchaïevo-Tcherkessie, et à
Kassaviourt, dans le nord duDaguestan.
Selon les autorités, l’un des cinq as-

saillants tués le 23 juin aurait également
participé à l’émeute survenue quelques
mois plus tôt, le 29 octobre 2023, à
Makhatchkala : trois semaines après les
massacres du 7 octobre en Israël, une
foule hostile d’hommes scandant «Allah
akbar!» et arborant des drapeaux pales-
tiniens a envahi le tarmac de l’aéroport,
à la recherche de «passagers juifs» dans
un avion en provenance de Tel-Aviv.
Parmi les manifestants interpellés, une
quinzaine écoperont de courte peine de
prison, de trois à dix jours. Le rassem-
blement avait été apparemment suscité
par des appels à la haine sur des réseaux
sociaux débordant de fake news. Dans
un climat exacerbé par la riposte israé-
lienne au pogrom du Hamas, les ana-
thèmes ont servi d’étincelles. Les autori-
tés, pour leur part, ont immédiatement
accusé l’Ukraine et ses alliés occiden-
taux. Même réflexe, quelques mois plus
tard, s’agissant de l’attentat contre le
Crocus City Hall (145 morts), le 22 mars
2024, àMoscou.

Les spécialistes du Daguestan invo-
quent toute une série de facteurs pour
expliquer cette poussée de fièvre dans
une région où le Hamas et le Djihad isla-
mique bénéficient d’un large soutien po-
pulaire. Depuis le 7 octobre, des prières
quotidiennes pour la Palestine sont orga-
nisées dans les mosquées du Daguestan
et les organisations musulmanes russes
collectent des fonds et de l’aide humani-
taire pour Gaza. Des chaînes Telegram
islamistes ont publié des listes de com-
munautés juives de la région, les quali-
fiant de «centres de l’organisation terro-
riste Israël». Les leaders d’opinion
locaux soutiennent activement les habi-
tants de Gaza et critiquent l’État hébreu.
Ainsi, le Daguestanais Khabib Nurmago-
medov, star adulée du MMA (les arts
martiaux mixtes), publie régulièrement
des messages de soutien aux Palesti-
niens. Tout ceci, relèvent les experts, sur
un fond général d’islamisation, de désé-
cularisation, de radicalisation de la jeu-
nesse caucasienne et de tensions sociales
dans cette région qui est l’une des plus
pauvres de Russie. En 2022 et 2023, de
nombreuses manifestations ont éclaté
contre la mobilisation pour la guerre en
Ukraine qui se sont soldées par des dé-
tentionsmassives. Au cours des premiers
mois de l’invasion russe, c’est au Da-
guestan que l’on a enregistré le plus
grand nombre demilitaires tués.

« Les crapules qui ont
attaqué notre synagogue
n’étaient pas des habitants
de Derbent. Ils venaient
d’ailleurs. Les gens d’ici
sont des gens bien »

Baroukh Ilichaev dirigeant
de la communauté juive de Derbent
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À Derbent, le cortège de violences des
derniers mois rôde autour des fêtes de
Kippour. Désertée, la grande salle de la
synagogue a été dévastée par les flam-
mes. Seuls les murs sont encore debout.
L’édifice est toujours sous protection po-
licière. En ce grand jour, le minian, le
quorum de dix hommes adultes néces-
saire pour la récitation des prières, est
tout juste atteint. Le feu est éteint mais
une peur sourde demeure. «Les crapules
qui ont attaqué notre synagogue n’étaient
pas des habitants de Derbent. Ils venaient
d’ailleurs. Les gens d’ici sont des gens
bien», assure Baroukh Ilichaev. Né en
1967, cet entrepreneur dirige la commu-
nauté juive deDerbent, où il n’y a plus de
rabbin en permanence. Nommé en 2004,
Ovadia Issakov, 51 ans, a été victime en
2013 devant chez lui, dans la ville, d’une
tentative d’assassinat par balle attribuée
à un militant islamiste. Transporté et
soigné en Israël, il s’en est tiré par mira-
cle puis s’est installé àMoscou. Il ne vient
plus à Derbent qu’occasionnellement.
«Nous parlons beaucoup des événements
en Israël, et nous sommes inquiets. Tout le
monde a des proches là-bas. Ce que nous
voulons, c’est la paix et la stabilité. Sur-
tout, que ce conflit ne vienne pas jusqu’ici.
Dans ce cas, il faudrait partir. Mais qui
souhaite tout quitter?», dit Anna Davi-
dovna, assise dans son petit bureau de
rédactrice en chef de l’hebdomadaire
Vatan («la patrie»). Publié à la fois en
russe et en juhuri, la langue traditionnel-
le des «Juifs des montagnes», le journal
ne tire plus qu’à 500 exemplaires. «Le
danger vient de certaines personnes, de
radicaux, qui incitent à la violence sur in-
ternet», souligne-t-elle. «Il n’y a pas de
danger», assure-t-elle, de la part des
«nombreux musulmans de la ville, qui di-
sent : lorsque les Juifs partent, nous per-
dons unmorceau de pain».
Les «Juifs des montagnes», comme

on les appelle, ne sont plus qu’une poi-
gnée – «une goutte d’eau dans la mer»,
comme le glisse l’un d’eux. Il y a
1500 ans, ils ont été déplacés par l’em-
pire perse des Sassanides jusqu’aux hau-
tes vallées du Caucase, d’où leur surnom.
Plus tard, au XIXe siècle, ils quittent leurs
villages, régulièrement victimes de po-
groms et de razzias, pour la plaine et les
villes, en quête de protection des garni-
sons de l’Empire russe, qui a conquis le
Caucase. À l’époque, la communauté
compte 30000membres. Ils ne sont plus
actuellement à Derbent que 500, 1500 au
Daguestan, soit 300 à 400 familles - ils
étaient 19000 en 1979 -, et 10000 envi-
ron dans l’ensemble du Caucase. «Sous
l’Empire russe, nous avons reçu des droits.

Bien sûr, il y avait toujours des problèmes
et des calomnies, mais moins. Les Juifs ont
pu prospérer, même si ceux qui s’enrichis-
saient étaient parfois dénoncés et spoliés.
Plus tard, sous le régime soviétique, beau-
coup ont été traités de koulaks et privés de
leurs biens», raconte David Mor-
dekhaïev, le directeur adjoint du fonds
de bienfaisance des «Juifs des monta-
gnes». Cette institution, le Stmegi,mène
des projets culturels en faveur de la com-
munauté et s’efforce de préserver le ju-
huri, le dialecte de moins en moins parlé
etmenacé à terme d’extinction.
L’exode remonte à la chute de l’URSS.

Une période marquée par le chaos éco-
nomique, l’instabilité et le banditisme.
«À l’époque, je n’étais qu’une enfant,
mais je me souviens que les Juifs riches
pouvaient être dépossédés de leurs biens
par la force», raconte Anna Davidovna,
du journal Vatan. Ils sont partis princi-
palement en Israël, où ils sont actuelle-
ment 70000, aux États-Unis (environ
20000), au Canada, enAutriche et enAl-
lemagne (quelques milliers dans chacun
de ces pays), Azerbaïdjan (quelques mil-
liers). Et puis à Moscou (50000 person-
nes), désormais leur principal centre en
Russie. Au total, les «Juifs des monta-
gnes» seraient dans le monde entre
120000 et 150 000 personnes, selon Da-
vidMordekhaïev.
Daniil, 67 ans, a grandi et vécu rue Lé-

nine, l’une des principales artères du
centre-ville, qui file en pente douce vers
la mer. Issu de la communauté des «Juifs
desmontagnes», il a été durant vingt ans
maire adjoint de Derbent et connaît sa
cité sur le bout des doigts. Ici, son
ancienne école, où il côtoyait les enfants
de toutes confessions. Là, des maisons

Plus bas, le long de cettemême avenue
Lénine, une tombe recouverte de fleurs :
le prêtre orthodoxe tué en juin dernier a
été enterré devant son église. RueMirza-
Kazem-Bek (un célèbre orientaliste du
XIXe siècle d’origine azérie), voie pié-
tonnière prisée des touristes et bordée
de restaurants à la mode, on croise des
femmes revêtues du voile intégral. Le
niqab a pourtant été interdit, début
juillet, par le mufti du Daguestan, Akh-
mad Abdoulaïev – temporairement –
«tant que le silence et le calme ne régne-
raient pas dans la région». Une statue,
grandeur nature, représente un pope
orthodoxe, un imam et un juif, assis à la
même table et buvant le thé. C’est l’ima-
ge apaisée que Derbent veut donner
d’elle-même. Une réputation de tolé-
rance qui n’est d’ailleurs pas usurpée.
«Dans l’ensemble, musulmans et juifs
s’entendent bien», tient-on partout à fai-
re savoir. On vante à l’envi une cohabi-
tation façonnée par les siècles. C’est vrai
queDerbent, la «porte de la Caspienne»,
a été traversée par toutes les invasions :
Romains, Perses, Goths, Mongols, Avars,
Russes… Et le Daguestan, véritable tour
de Babel, estmultinational comme aucu-
ne autre région russe : on y compte plus
de trente groupes ethniques et une qua-
rantaine de langues et dialectes. «L’État
russe ne laissera jamais se développer des
troubles sur des bases ethniques», veut
croire David Mordekhaïev, l’un des res-
ponsables de la communauté des «Juifs
desmontagnes».
La prudence reste néanmoins de

mise. «Pour sa sécurité, mieux vaut être
aveugle, sourd et muet», glisse Iossif,
professeur à Derbent. C’est seulement
la porte refermée, autour de la table fa-
miliale croulant de laksky khinkal (des
pâtes bouillies servies avec du bouillon)
et de tchudu (pains plats fourrés aux lé-
gumes, à la viande ou au fromage) que
les langues se délient quelque peu. La
corruption, l’antisémitisme «toujours
présent», l’intranquillité de ne pas être
suffisamment défendus, si besoin par
l’État… «Je me souviens toujours de mon
père levant son verre et disant : “Aujour-
d’hui, nous sommes ici, mais de-
main…”», raconte Iossif, qui ne cache
pas son soutien admiratif de l’action de
Tsahal contre le Hamas et le Hezbollah.
À la cinquantaine, il explique malgré
tout ne pas souhaiter émigrer en Israël,
comme tant de ses amis. Même convic-
tion chez Baroukh Ilichaev, l’officiant
de Yom Kippour. La synagogue, pro-
met-il, sera bientôt reconstruite,
contre vents et marées. L’an prochain,
à Derbent.■

basses, avec leur portail ouvrant sur des
cours ombragées où poussent les figuiers
et les grenadiers. Une famille arménien-
ne vivait jadis dans cette demeure, et
dans cette autre des Juifs qui sont partis.
Le calme d’une ville provinciale et méri-
dionale. De temps en temps, Daniil croise
quelques-uns de ceux qu’il appelle « les
nôtres», souvent des personnes âgées,
qu’il salue en juhuri.

Tarlan, 40 ans, est, lui, musulman
chiite d’origine azérie et jure ses grands
dieux que Derbent est bien un «centre
de tolérance» : «Mes copains de classe
étaient juifs. Mes parents ont pleuré lors-
que les familles juives sont parties dans les
années 1990…» «Le problème, assure-t-
il, c’est quand on essaie de nous diviser.
Lorsqu’on secoue la boîte, les fourmis qui
sont à l’intérieur commencent à s’entre-
tuer», dit-il en accusant «les Wahhabi-
tes, ce cancer de l’islam»…

« Sous l’Empire russe, nous
avons reçu des droits. Bien
sûr, il y avait toujours des
problèmes et des calomnies,
mais moins. Les Juifs ont pu
prospérer, même si ceux
qui s’enrichissaient étaient
parfois dénoncés et spoliés.
Plus tard, sous le régime
soviétique, beaucoup
ont été traités de koulaks
et privés de leurs biens »

David Mordekhaïev
directeur adjoint du fonds de

bienfaisance des «Juifs des montagnes»
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décennies, notamment pour SKB. Il fal-
lait aussi un site avec une sismicité fai-
ble. Dans la région de Forsmark, sur un
temps si long, le risque n’est bien évi-
demment pas nul, cependant aucune
«trace incontestable de tremblements de
terre puissants» n’a été décelée sur les
derniers millions d’années, conclut un
rapport Conseil national suédois pour
les déchets nucléaires.
Avant de choisir Forsmark, SKB a

donc prospecté un peu partout dans le
pays, mais la démarche a vite suscité la
défiance. Les municipalités ayant un
droit de veto sur l’implantation du site
(contrairement en France), l’agence
s’est donc concentrée dans un deuxiè-
me temps sur celles proches des centra-
les nucléaires, plus faciles à évangéliser.
Rencontres dans les mairies, les écoles,
les hôpitaux et même les crèches : les
défenseurs du projet disent avoir mené
plus de 13000 entretiens d’une heure
dans la municipalité finalement rete-
nue, afin d’expliquer leur démarche et
écouter les inquiétudes liées au risque
de contamination de l’eau et des terres
agricoles, à l’impact sur la cueillette des
champignons ou sur la chasse à l’élan…
«Il a fallu dix ans pour faire évoluer les
mentalités sur l’aspect éthique du projet.
Il n’y a pas de solutions miracles : les dé-
chets existent déjà et il est hors de ques-
tion d’exporter le problème, donc soit on
enfouit, soit on lègue le problème aux gé-
nérations futures», estime Saida Laa-
rouchi Engström.

100000 ans, le temps que le niveau de
radiation des déchets atteigne le même
niveau que celui de l’environnement
naturel. «En 2018, le tribunal de l’envi-
ronnement suédois avait émis des réser-
ves et demandé de résoudre ce problème
du cuivre, raconte Johan Swahn. Mais le
gouvernement, conforté par les explica-
tions de SKB, a quand même approuvé le
projet d’enfouissement en 2022.»
Chez SKB, on assure que des études

ont étémenées avec plus de 200 labora-
toires et universités à travers le monde,
pour parvenir à la conclusion que les
conteneurs étaient une solution fiable.
«Le débat ne s’est pas vraiment poursui-
vi après l’approbation du site de stocka-
ge. De nombreuses recherches ont été
menées sur le sujet et la majorité des
chercheurs ne partagent pas (ou ne sont
pas en mesure de reproduire) les conclu-
sions du groupe qui affirme que la corro-
sion du cuivre est très rapide», résume
Sophie Grape, chercheuse en physique
nucléaire à université d’Uppsala.
Si le débat, du côté de SKB comme du

gouvernement, semble clos, reste une
question cruciale sur laquelle planche la
Suède, tout comme l’Andra en France :
celle de la mémoire. Le site de Fors-
mark devra être scellé pour toujours.
Comment s’assurer que les générations
à venir ne l’oublient pas, ou si elles
l’oublient, ne tombent pas dessus par
accident dans plusieurs millénaires?
SKB a environ un siècle pour présenter
une solution, mais l’enjeu est d’ores et
déjà discuté au niveau international où
l’on réfléchit par exemple à la création
d’une banque commune de connais-
sances regroupant toute sorte d’infor-
mations. «À l’endroit même du stocka-
ge, une fois le site scellé, tous les
bâtiments industriels seront démantelés
et la zone rendue à la nature, indique
Mathias Karlsson.On souhaite faire dis-
paraître toute trace d’activité humaine et
ne marquer le site d’aucun monument,
car on ne sait pas comment les généra-
tions futures l’interpréteraient.»
Avant la Suède, un autre pays scan-

dinave sera vraisemblablement le pre-
mier au monde à stocker définitive-
ment ses déchets nucléaires en couche
géologique profonde : la Finlande pour-
rait accueillir ses premiers colis ra-
dioactifs dès l’an prochain sur le site
d’Onkalo… en suivant la méthode dé-
veloppée par ses voisins suédois. ■

L
es parois granitiques gris
foncé de ce dédale souter-
rain ont 1,9 milliard d’an-
nées. À la lueur des spots
orangés, elles sont sur-
veillées en permanence par

des milliers de capteurs. Deux person-
nes sont même employées à plein
temps pour «frapper» la roche et s’as-
surer que l’environnement est sûr pour
les travailleurs des profondeurs. C’est
sur ce site d’Äspö Hard Rock Labora-
tory, à 450 mètres sous terre, que SKB,
la société chargée de gérer les déchets
radioactifs en Suède, teste depuis trente
ans les conditions pour enfouir en cou-
che géologique profonde les déchets les
plus radioactifs du pays, pendant
100000 ans.
Le projet fait écho en France à celui

de Cigéo : à Bure, aux confins de la
Meuse et de la Haute-Marne, l’Agence
nationale pour la gestion des déchets
radioactifs (Andra) prévoit d’enfouir
83000 tonnes de déchets hautement
radioactifs dans le sous-sol argileux.
L’Andra a déposé la demande d’autori-
sation de création de Cigéo l’an dernier
et le projet pourrait être validé dès
2027. La Suède a toutefois une bonne
longueur d’avance : fin octobre, le tri-
bunal de l’environnement a donné son
feu vert au lancement des travaux en
surface. SKB, détenue conjointement
par les exploitants nucléaires du pays,
attend désormais l’autorisation de
l’autorité de sûreté nucléaire, d’ici dix-
huit mois, avant de démarrer la
construction du chantier souterrain.
La Suède s’est penchée sur la ques-

tion de la gestion des déchets nucléaires
dès la construction de ses premiers
réacteurs, dans les années 1970. Mais
l’enjeu a pris de l’ampleur avec l’arri-
vée au pouvoir il y a deux ans d’une
coalition de droite qui veut donner un
franc coup d’accélérateur à l’ambition
nucléaire. Le pays de 10,5 millions
d’habitants compte aujourd’hui 6 réac-
teurs en fonctionnement, représentant
30% du mix électrique - l’hydraulique
40%, l’éolien 20%. Le gouvernement
entend multiplier par deux la produc-
tion d’électricité d’ici à 2045, notam-
ment pour décarboner sa production de
fer (la Suède produit à elle seule 90%de
tout le fer de l’Europe). Pour cela, il en-
visage l’installation de l’équivalent de
10 réacteurs supplémentaires.

Le projet d’enfouissement de SKB,
d’un coût total estimé à environ 15mil-
liards d’euros, ne couvre pas les dé-
chets nucléaires issus du futur pro-
gramme nucléaire : il a pour objectif de
stocker définitivement les 12000 ton-
nes de déchets les plus radioactifs
qu’ont déjà produits et produiront en-
core les réacteurs déjà construits. Et
c’est déjà un défi, puisque contraire-
ment à la France, la Suède ne retraite
pas ses combustibles usés pour réutili-
ser son uranium et son plutonium : elle
doit donc trouver la solution la plus
sûre possible pour ensevelir «à ja-
mais» ces matières particulièrement
dangereuses.
Le site retenu ne se trouve pas du côté

du laboratoire souterrain d’Äspö (qui
n’accueille d’ailleurs aucun déchet ra-
dioactif) mais bien plus au nord, à Fors-
mark, à 1 h 30 min de la capitale, Stoc-
kholm. La zone située en bord de mer
Baltique accueille déjà une centrale nu-
cléaire. Là, la roche granitique est sem-
blable à celle d’Äspö «mais en mieux»,
assure Mathias Karlsson, responsable
de l’information du public chez SKB.
Il y a plusieurs décennies, SKB avait

réalisé un premier inventaire géologi-
que à travers le pays à la recherche d’un
site aux conditions optimales : un sous-
sol sans minerai qui ne tenterait pas les
générations futures, une couche de ro-
che homogène peu fissurée, assez
épaisse et profonde. «Dans une pers-
pective de 100000 ans, il est probable
que le monde connaisse une nouvelle ère
glaciaire et un kilomètre d’épaisseur de
glace pourrait recouvrir la Suède. Il fal-
lait donc trouver une couche située en
dessous de la zone potentielle de pergéli-
sol, à plus de 300 mètres», explique
Saida Laarouchi Engström, experte en
gestion des déchets nucléaires qui a
travaillé sur le terrain pendant deux

« Il n'y a pas
de solutions miracles :
les déchets existent déjà
et il est hors de question
d'exporter le problème,
donc soit on enfouit,
soit on lègue le problème
aux générations futures »

Saida Laarouchi Engström experte
en gestion des déchets nucléaires

Au début des années 2000, deux mu-
nicipalités restaient dans la course : Os-
karshamn, où se situe le laboratoire
souterrain d’Äspö, et Östhammar (où
se trouve Forsmark). La seconde a fini
par être choisie en 2009. Les deux com-
munes se sontmises d’accord pour par-
tager un «programme de valeur ajou-
tée» d’environ 170 millions d’euros : et
ce n’est pas celle qui accueillera le site
qui est le plus grassement dédomma-
gée, mais celle qui a «perdu» le contrat
qui récupère 75% de cette somme, en
guise de compensation. Surprenant
d’un point de vue français, quand on
connaît les tensions autour du projet
Cigéo de Bure.
«Dans le coin, le plus gros employeur,

c’est le nucléaire : tout le monde connaît
quelqu’un qui travaille ou qui a travaillé
dans l’atome. Les locaux connaissent le
sujet et étaient plus faciles à convain-
cre», reconnaît Fabian Sjöberg, le mai-
re de la commune qui a «gagné», Ös-
thammar (22000 habitants). Il raconte
que lors de la session municipale de
veto, un seul parti sur huit a voté contre
le projet, aujourd’hui soutenu par une
écrasante majorité de ses administrés.
Selon lui, «plus aucune ONG locale n’est
antinucléaire ici». Au niveau national,
«même Greenpeace a laissé tomber, car
c’est une cause perdue», admet pour sa
part Johan Swahn, qui a travaillé pen-
dant vingt ans pour l’ONG suédoise
MKG, spécialisée dans les questions
liées aux déchets nucléaires.
Sur le site de Forsmark, les travaux

au sol vont donc bientôt pouvoir dé-
marrer. Même si le projet est définiti-
vement approuvé dans les mois à venir,
il faudra néanmoins compter une bon-
ne dizaine d’années avant le début du
stockage des déchets.
Les combustibles usés seront d’abord

entreposés dans des piscines de refroi-
dissement pendant trente ans, le temps
que leur température descende sous les
90°C sans quoi l’enfouissement définitif
serait trop risqué. Ils seront ensuite en-
capsulés dans des cylindres de cuivre
d’un mètre de diamètre, 5 m de long et
5 cm d’épaisseur, puis transportés par
bateau le long des côtes jusqu’au site de
Forsmark et ses 4 km2 de tunnels, à
500m de profondeur.
Le projet souterrain repose sur «trois

barrières de sécurité» : cuivre, argile et
granit. Le fût en cuivre (unmétal consi-

déré très résistant) sera entreposé à la
verticale dans des cavités creusées dans
les tunnels, assez larges pour faire cir-
culer des camions robotisés. De l’argile
bentonite sera ensuite injectée dans ces
galeries : au contact de l’eau, elle gon-
flera et s’infiltrera théoriquement dans
les fissures de la roche granitique :
«Une fois saturée en eau, l’argile peut
prendre 14 fois sa propre taille. Elle vien-
dra ainsi étanchéifier les tunnels» , indi-
queMathias Karlsson, de SKB, qui assu-
re que «l’argile fera son office».
Le pari peut sembler audacieux

quand on voit à quel point l’eau ruisselle
en permanence dans les tunnels du la-
boratoire d’Äspö. Car dans les projets
d’enfouissement, l’eau est l’ennemi nu-
méro un : il faut à tout prix éviter qu’elle
ne s’infiltre, corrode les conteneurs en
cuivre et accélère leur dégradation. Des
fuites après des centaines ou des mil-
liers d’années pourraient faire remon-

ter la radioactivité en surface et conta-
miner la zone, «avec le risque de
créer un nouveau Fukushima, totalement
inhabitable», prévient Johan Swahn.
«On ne pourrait plus rien cultiver, plus
boire l’eau ni manger le poisson… Ce ne
serait pas une catastrophe à l’échelle du
continent certes mais cela aurait un im-
pact désastreux au niveau régional», es-
time le défenseur de l’environnement.
Le conteneur en cuivre a selon lui été

au cœur d’une «controverse scientifi-
que» : il y a des années, des chercheurs
de l’école polytechnique de Stockholm
(KTH) ont montré au terme d’une ex-
périence de plus de vingt ans que ce fût
avait déjà commencé à rouiller, ris-
quant de s’ouvrir bien plus rapidement
que prévu sous la pression de l’argile et
de la roche. Les conteneurs sont pour-
tant censés résister pendant au moins

Anne-Laure Frémont Envoyée spéciale à Oskarshamn

Après un feu vert du tribunal de l’environnement fin octobre, le pays s’apprête à enterrer
définitivement les matières les plus radioactives à 500 mètres sous terre.

« On souhaite faire
disparaître toute trace
d'activité humaine
et ne marquer le site
d'aucun monument,
car on ne sait pas comment
les générations futures
l'interpréteraient »

Mathias Karlsson Responsable
de l'information du public chez SKB
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Vue d’artiste du futur site souterrain de dépôt de combustibles nucléaires usagés, à Forsmark, en Suède. SKB/Lasse Modin

La Suède se prépare à enfouir ses
déchets nucléaires pour 100000 ans
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Fort d’un bon bilan à la tête de la FFT, Gilles Moretton veut «consolider, fédérer et continuer de développer ce qui a été fait pendant ce mandat».

de passer de Bercy à Paris LaDéfense
Arena en 2025…
Il a le droit de dire tout ce qu’il veut.Mais
je trouve que ce n’est pas sérieux. Je suis
surpris de voir que le président de la Li-
gue Île-de-France se lance, alors que,
pendant trois ans, il a validé l’ensemble
des mesures. Il n’est pas bien placé pour
donner des leçons, lui qui, en tant que
vice-président de la Fédération en char-
ge de tout ce qui touche à la RSE, n’est
pas venu pendant quatre ans aux réu-
nions. C’est quelqu’un qui a toujours ac-
cordé sa priorité à sesmandats politiques
puisqu’il est conseiller départemental
(du Val-de-Marne). Et, aujourd’hui,
peut-être qu’il se dit, simon avenir poli-
tique s’arrête là, pourquoi je ne serais pas
président de la FFT?

Le directeur de l’Accor Arena,
Nicolas Dupeux, estime de son côté
que vous n’avez jamais tenu compte
de leur plan alternatif…
Comme lorsque l’onperdunmatch, il y a
une déception et un peu d’amertume. Je
la comprends. J’ai du respect pour le tra-
vail qui a été fait ces trente-huit années
avec nous et l’Accor Arena pour faire de
ce tournoi le plus beau tournoi indoor du
monde.On a d’ailleurs demandé diman-
che à Monsieur Dupeux de venir sur le
terrain avec moi pour remettre le tro-
phée. On a fait un choix et on assume. Il
faut comprendre aussi qu’avec Paris La
Défense Arena, on disposera de la plus
grande salle d’Europe pour le confort des
joueurs, avec un potentiel très intéres-
sant aussi pour les spectateurs et les télé-
visions.On aun courtmagnifique à l’Ac-
cor Arena, mais on a deux autres courts
absolument inacceptables. Un jour,
l’ATP peut nous dire stop. Quand on voit
CorentinMoutet qui voit trois fois sa bal-
le taper sur le plafond du court 1, ce n’est
pas possible.■

Tennis : « J’assume aussi les erreurs», confie
Moretton, en lice pour un deuxième mandat
Romain Schneider

Alors que le Rolex
Masters bat son plein,
le président de
la Fédération française
de tennis, candidat
à sa succession,
se livre au «Figaro».

Romain Schneider

O
pposé vendredi soir à l’Aus-
tralien Jordan Thompson,
28e mondial, en quarts de fi-
nale, Ugo Humbert, dernier

Français en lice, avait une belle occasion
de se qualifier pour la première fois dans
le dernier carré d’un Masters 1000. Il
avait échoué à ce stade de la compéti-
tion à trois reprises auparavant.
Déjà lauréat de 2 ATP 500 et de 6 ti-

tres sur le grand circuit, le leader trico-
lore, actuel 18e mondial, réalise sa sai-
son la plus complète à 26 ans. Reste à
briller dans les grands rendez-vous.

Et notamment dans les Grands Che-
lems, où il n’a jamais fait mieux que
1/8e de finaliste (2019, 2024). Son ex-
ploit face à Carlos Alcaraz, jeudi soir,
dans une Accor Arena incandescente
(victoire 6-1, 3-6, 7-5), pourrait le faire
changer de dimension.

Succéder à Jo-Wilfried Tsonga
C’est notamment dans un onzième jeu
d’anthologie dans le dernier set que le
Français a fait vibrer Bercy. Sûr de ses
forces sur une surface rapide qu’il af-
fectionne : «C’est mon jeu, je joue bien,
avec des frappes qui vont vite des deux
côtés. Je suis super fier de moi. Avec mon
jeu, sur ces surfaces, comme sur gazon,

je peux vraiment embêter les tout
meilleurs au monde.»
L’élève de Jérémy Chardy est à l’aise

face aux meilleurs. Il en est désormais à
5 victoires pour 5 défaites contre des
membres du top 5 mondial. Il avait déjà
terrassé, début 2022, Daniil Medvedev,
alors numéro 2 mondial. S’il maintient
son niveau de jeu affiché contre
Alcaraz, le Messin pouvait rêver de
succéder à Jo-Wilfried Tsonga, dernier
tricolore sacré à Bercy, en 2008.
Le 18e mondial, qui fait partie des

joueurs français les plus appréciés du
circuit, s’est mué en féroce guerrier
contre le numéro 2 mondial. Et, cette
semaine, le souriant et avenant Messin a

montré aussi du caractère en coulisses.
Piqué d’avoir été relégué sur le court
no1 lors de son 2e tour contre le qualifié
Marcos Giron (6-3, 6-3), il avait confié
son agacement. «J’étais forcément déçu
de la programmation, et un peu surpris.
Je suis quelqu’un de gentil. Du coup, par-
fois, on l’utilise un peu contre moi.»
Un leader mieux entouré également

avec l’émergence notamment des es-
poirs Arthur Fils et Giovanni Mpetshi
Perricard : «Il y a une bonne bourre!
C’est génial d’avoir Arthur (Fils) qui est
là, à la fois pour moi et le tennis français.
On se tire vers le haut. Ça m’avait man-
qué quand j’étais arrivé et que j’étais 25e

et un peu seul (en 2021).»■

Ugo Humbert a changé de statut cette semaine à Paris
10e journée Ligue 1

Monaco (2) hier Angers (15)

Lille (4) - Lyon (7)

Paris SG (1)
sam. 17h

beIN
Lens (5)

Brest (10) 19h Nice (8)

St-étienne (16) 21h Strasbourg (9)

Toulouse (14) dim. 15h Reims (6)

Auxerre (13) 17h Rennes (11)

Le Havre (17) 17h Montpellier (18)

Nantes (12) 20h45 Marseille (3)

Sauf mention, en direct sur DAZN

9e journée Top 14
Clermont (6)sam. 14h30Bordeaux-B. (2)

Perpignan (13) 16h30 Vannes (14)

Castres (7) - Montpellier (12)

Toulon (5) - Lyon (11)

Pau (10) - Racing 92 (8)

La Rochelle (4) 21h St. Français (11)

Bayonne (3) dim. 21h Toulouse (1)

Tous les matchs en direct sur les chaînes Canal+.

À
la tête de la FFT depuis
début 2021, le Lyonnais
de 66 ans explique pour-
quoi il souhaite bénéfi-
cier de quatre années
supplémentaires pour

mener à bien sa vision du développe-
ment du tennis en France. Gilles Moret-
ton donne sa vérité également sur la
crise sociale qui a jalonné son premier
mandat. L’ancien 66e mondial défend
son bilan, avant de briguer un second
mandat le 14 décembre (le processus
d’élection a débuté en septembre) dans
un scrutin où il sera opposé à Germain
Roesch, président de la Ligue d’Île-de-
France, auquel il assène quelques coups.

LE FIGARO. - Pourquoi avoir décidé
de briguer un secondmandat?
GILLES MORETTON. - On n’a pas fini le
travail. Un mandat de quatre ans, c’est
très court. J’ai envie d’aller au bout des
projets. Je pense qu’on a fait beaucoup de
transformations à la Fédération, dansnos
ligues, nos comités, nos clubs. J’ai été élu
avec 62%des voix, dans un contexte dif-
ficile où j’ai été attaqué, diffamé. Et,
aujourd’hui, d’aprèsmes prévisions, on a
80% des voix et c’est concret car ce sont
des délégués, les élus des comités et des
Ligues qui votent. Ça veut dire que les
gensme font confiance et sont conscients
de ce qui a été réalisé et de ce qu’il reste à
faire. Il y a un paradoxe entre les attaques
que je peux subir et la confiance des gens
de l’écosystème. Depuis huit ans, je suis
attaqué. Mais je suis un guerrier et un
passionné, prêt à jouer lematch à 200%.

Pour quel bilan?
Notre bilan est bon. Après la crise du
Covid, la Fédération perdait 92 millions
d’euros et des licenciés depuis quinze ans.
Onétait descendus à 930000.Ona atteint
1,170 million et la FFT génère 30 millions
d’euros de résultat net. On a lancé le tour
de Francedes clubs durant lequel j’ai ren-
contré 3000 clubs et 4000 dirigeants.
Cette proximité était un élément fort de
notre programme alors que la Fédération
avait tendance à rester dans sa tour
d’ivoire. On a recréé de la convivialité
dans nos clubs, on les a aidés financière-
ment pour qu’ils redeviennent des lieux
de vie. On a désormais six disciplines. Si
le tennis reste notre colonne vertébrale,
on développe le padel, le pickleball, le
beach-tennis, le paratennis et la courte
paume. Et la Fédération vit désormais
toute l’année avec des grands événe-
ments. Roland-Garros, le Masters 1000
de Paris et le Greenwich Paris Major de
padel qui continuent leur développe-
ment.Onveut aller aubout de ces projets.

Aller au bout, c’est-à-dire plus
précisément?
On est passé par exemple d’une ADCP
(aide au développement des clubs et de la
pratique) de 20 millions à 33 millions

d’euros, et mon programme est de passer
de 33 millions à 60 millions d’euros. Le
Padel, c’est 70000 licences sur les
1170000. On a le projet de passer à
6000 pistes. Il y en avait 955 en 2021. Par
ailleurs, nous souhaitons l’incessibilité de
Roland-Garros. Je veux aussi renforcer
la terre battue. Nous ne sommes pas un
pays de terre battue. L’Espagne, l’Italie et
l’Allemagne sont devant nous.

Votremandat a aussi étémarqué par
un climat social dégradé au sein de votre
Fédération, qui a conduit à un audit
par le cabinet indépendant Technologia…
On a eu une crise de croissance (de 385 à
500 salariés) et il y a eu probablement
une charge de travail trop importante.
On était une PME qui faisait 380 mil-
lions d’euros de chiffre d’affaires. On
est devenu une ETI (entreprise de taille
intermédiaire) qui en fait désormais
490. J’assume les bons choix et aussi les
erreurs. Àmon retour de l’Open d’Aus-
tralie, fin janvier, j’ai convoqué un CSE
exceptionnel avec l’ensemble des
directeurs et j’ai découvert – et on peut
me le reprocher – une situation alar-
mante à la Fédération et des problèmes
liés à la directrice générale (Caroline
Flaissier, licenciée en début d’année,
NDLR). D’ailleurs il n’y avait pas que du
négatif sur le rapport de 325 pages. Loin
de là. Après, je ne dis pas que tout va
bien. Grâce au programme Fair-play,
mis en place par notre nouveau direc-
teur général, Stéphane Morel, on va

vers l’amélioration de la qualité de vie
au travail. Quand il y a une forte crois-
sance, il faut stabiliser. Certaines des
préconisations du rapport ont déjà été
appliquées. On veut consolider, fédérer
et continuer de développer ce qui a été
fait pendant cemandat.

Denombreux collaborateurs
ont été remerciés, dont certains sont
en procédure prud’homale. Pourquoi
un tel turnover sous votremandature?
On a fait des erreurs. J’ai fait des erreurs.
Mais nous, les élus, ne dirigeons pas les
salariés. On agit commeun conseil d’ad-
ministration, on fixe un cap. Moi, je ne
connais pas les salariés, ce n’est pas moi
qui les manage. Soyons honnêtes. Ce
n’est pas la première fois qu’il y a des
changements importants à la FFT. Sur
les deux dernières années, concernant le
turnover, on est à 9%, la moyenne na-
tionale dans les entreprises est à 14%.
On est passé de 7%à9%car on a recruté
dumonde.

Sur le volet du haut niveau,malgré
le frémissement du tennismasculin
en fin de saison, il y a aussi ce constat :
le tennis est la seule Fédération,
avec l’haltérophilie, à ne pas avoir glané
demédaille chez les valides
et chez les para aux JOde Paris…
C’est dommage que les joueurs n’aient
pas mieux appréhendé la portée de cet
événement, notamment sur les doubles.
C’est ainsi. Il n’y a pas eu de contre-per-
formance en simple, à part CarolineGar-
cia qui perd contre une joueuse moins
forte. Mais, comme je le répète souvent,
il n’y a aucun autre pays où on se tourne
vers la fédération pour parler des résul-
tats. Devenir un champion, c’est un pro-
jet individuel, ce n’est pas un projet fé-
déral. La Fédération est là pour
accompagner les joueurs dès le plus jeu-

ne âge, sur l’autonomie et la responsabi-
lisation, les aider à décoller. Après, c’est
à eux de jouer.

Ivan Ljubicic, directeur du haut niveau
à la FFT, vous a présenté sa démission
après les Jeux. Pourquoi lui avez-vous
renouvelé votre confiance?
Il a dit ce qu’il pensait en proposant sa
démission. On l’a refusée. Il est le patron
du haut niveau, en lien avec les joueurs,
les staffs et les familles. Il a unœil sur les
15-25 ans. Il fait un super boulot. Pour la
première fois, on a des 15-17 ans au Cen-
tre national d’entraînement à Roland-
Garros (neuf garçons, trois filles, NDLR),
c’est ce qu’a voulu Ivan Ljubicic.

Et que répondez-vous à ceux
qui s’étonnent qu’on ne fasse pas
confiance à des techniciens français?
C’est du racisme mal placé. Je suis très
triste qu’on lui fasse unprocès. Les entraî-
neurs de beaucoup de Fédérations olym-
piques sont étrangers d’ailleurs. Le 14 dé-
cembre, il y aura une élection et une
nouvelle ère de DTN. Ma volonté, c’est
qu’Ivan reste bien évidemment. Avec
sa culture différente de la nôtre, il peut
nous apporter des choses différentes.

Votre adversaire, Germain Roesch,
affirme que lesmembres du comex
n’ont pas donné leur avis dans
la décision duRolex ParisMasters

«Depuis huit ans,
je suis attaqué.
Mais je suis un guerrier
et un passionné, prêt
à jouer le match à 200% »

« Il n’y a aucun autre pays
où on se tourne vers
la fédération pour parler
des résultats. Devenir
un champion, c’est
un projet individuel, ce n’est
pas un projet fédéral»
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naissances

M. Daniel BELLANGER
et Mme, née
Isabelle Rayssiguier,

ont la joie
d'annoncer la naissance
de leur petit-fils

Raphaël

le 11 septembre 2024,
à Paris, chez
Jean et Pauline
LABORDE-LAGRAVE
16, rue des Orchidées,
75013 Paris.

M. Eric FREREJEAN
et Mme, née
Marie-Caroline Taittinger,

M. Rodolphe
FREREJEAN-TAITTINGER
et Mme, née Maggie Sands,

ont la joie d'annoncer
la naissance
de leur petit-fils et fils

Raphaël

le 23 octobre 2024,
frère de James et William.

Le docteur Jean-Marc Gelinet,
Mme Marie Odile Lab,
ses grands-parents,

Frédéric et Camille HIRNER
ses parents,
et Gustave, son frère,

ont la joie de vous faire part
de la naissance de

Marceau

à Dubaï, le 4 mars 2024.

Mme Jean-François
HOSCHET-VERDIER
née Dorothée Carous,
en union avec son époux (†),

a la grande joie
d'annoncer la naissance de

James
le 10 février 2021,

Éléa
le 10 octobre 2024,

à New York, chez
Valentine et Lance VARGA

Le baron Aymeric
de SUSBIELLE
et la baronne, née
Sixtine de La Rochebrochard,

ont la joie d'annoncer
la naissance de leur fils

Archibald

le 31 août 2024, à Suresnes.

anniversaires

Michel OLIVER

C'est le moment de l'année
où tu essayes désespérément
de me faire croire
que tu as un âge canonique !!!
Quel chiffre cette année ?!? 92 ?
Tu veux 92 ? Ça te plaît 92 ?
Et bien va pour 92 ?
Joyeux anniversaire Michel.
Je t'aime,
Murielle.

communications

L'Association des écrivains
combattants (AEC)
association reconnue
d'utilité publique,
organise sa

93e après-midi du livre

avec la présence de 64 auteurs,
le samedi 9 novembre 2024
de 15 heures à 18 h 30,
dans les salons du
Gouverneur militaire de Paris,
en l'hôtel national
des Invalides,
entrée par l'esplanade
des Invalides, Paris (7e).

conférences

La prochaine
Rencontre des Ternes

aura lieu
le mercredi 13 novembre 2024,
à 20 h 30, sur le thème,

La France du déclin au sursaut

avec Nicolas Baverez,
historien, économiste
et avocat.

Entrée libre. Église
Saint-Ferdinand-des-Ternes,
23, rue d'Armaillé, Paris (17e).

hommages

Amnesty International France
rend hommage aux personnes
pour qui le respect
des droits humains
a toujours été essentiel.

En décidant de poursuivre
leur engagement par leurs legs
ou contrats d'assurance-vie,
elles contribuent à notre liberté
de parole et d'action.
Nous leur en sommes
très reconnaissants.

Amnesty International France,
76, boulevard de la Villette,
75940 Paris Cedex 19,
téléphone : 01 53 38 66 24.

L'Association
Enfants du Mékong

souhaite rendre hommage
aux bienfaiteurs
qui l'ont soutenue par un legs.
Par ce geste généreux,
ils continuent de veiller sur
les enfants défavorisés en Asie
du Sud-Est en leur offrant
l'accès à l'éducation
et une vie meilleure.

5, rue de la Comète,
92600 Asnières-sur-Seine.
Téléphone : 01 47 91 00 84.
www.enfantsdumekong.com

La Fondation-Hôpital Foch

souhaite faire part
de sa profonde gratitude
envers toutes celles et ceux
qui l'ont soutenue
par un legs, une donation
ou une assurance-vie en 2024.
Leur générosité contribue
à améliorer chaque jour
le quotidien des soignants
et patients de l'Hôpital Foch.
Nous ne les oublierons jamais.

Fondation-Hôpital Foch,
pavillon Balsan, 40, rue Worth,
92150 Suresnes.
Téléphone : 01 46 25 27 74.

La Fondation pour
la Recherche Médicale

rend hommage
à ses généreux testateurs.
En leur nom, et grâce
à leurs legs et assurances-vie,
la fondation a accompagné
près de 400 projets
de recherches en 2023
et fait ainsi avancer
la recherche médicale
pour sauver plus de vies.

Fondation pour
la Recherche Médicale,
54, rue de Varenne,
75007 Paris.

La Fondation
Claude Pompidou

se souvient avec gratitude
et reconnaissance
de toutes celles et ceux
qui lui ont fait confiance
et permis grâce à leur legs
de poursuivre ses missions.

Fondation Claude Pompidou,
42, rue du Louvre,
75001 Paris.

En ce jour de souvenir,

Orphéopolis
orphelinat mutualiste
de la Police nationale,

placé sous le haut patronage
de la

présidence de la République,

s'associe aux
Polices nationale et municipale
dans la mémoire vivante
de leurs agents
qui ont péri dans l'année.

Il invite chacune et chacun
à avoir une pensée pour
leurs orphelins, leurs conjoints,
qu'il accompagne et soutient.

Il fait aussi mémoire
de ses bienfaiteurs disparus,
donateurs et testateurs,
qui ont permis depuis 1921
un soutien quotidien
à ces familles endeuillées.

deuils

Nantes.

En union avec Anne (†),
son épouse,

Alix, Olivier, Thomas, Marie,
Sylvain,
ses enfants,
Anne-Laure, Christophe,
Mathieu, Vanessa,
ses belles-filles et gendres,

Hugo, Clément, Arthur,
Martin, Zoé, Inès, Titouan,
Maxence,
ses petits-enfants,

Gonzague (†), Olivier, Yvan (†),
Bruno, Patrice,
ses frères,

ont la tristesse
de vous faire part
du rappel à Dieu de

M. Éric de BROUCKER

le 26 octobre 2024.

Les obsèques auront lieu
dans l'intimité familiale.

Éric, Isabelle et Olivier Bruzek,
ses enfants,
Vincent et Antonin Galtier,
ses beaux-enfants,
Coline, Léa, Hector,
Marie-Alix, Agathe, Iris,
ses petits-enfants,

ont la douleur
de faire part du décès de

Maurice BRUZEK
journaliste,

ancien président
de la Fédération française
de randonnée pédestre,

colonel (r.c.) de l'armée de l'air,
chevalier

de la Légion d'honneur,
chevalier

de l'ordre national du Mérite,

survenu le 14 octobre 2024,
à l'âge de 89 ans.

La cérémonie religieuse
a été célébrée
en l'église Sainte-Cécile,
à Boulogne-Billancourt,
dans l'intimité familiale.

Mme Robert Michael Cumins,
son épouse,
Caroline Cumins,
Christopher et Charlotte
Cumins,
Gregory et Béatrice Cumins,
Nicholas et Béatrice Cumins,
ses enfants et leurs conjoints,
Diane,
Juliette et son fiancé Eric,
Jeanne, Hélène, Emma, Ingrid,
Matthieu, Anne-Sophie,
Benoît, Alice, Laure, James,
ses petits-enfants,

ont la tristesse
de faire part du décès de

M. Robert Michael CUMINS

survenu le 26 octobre 2024.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le lundi 4 novembre 2024,
à 14 h 30,
en l'église du Val-de-Grâce,
à Paris (5e).

Mme Patrick Dubois,
née Anne-Marie Dehan,
son épouse,

Mme Sophie
Dubois-Weidmann,
M. et Mme Édouard Dubois,
M. Christophe Dubois,
M. et Mme Laurent Dubois,
ses enfants,

Bérengère et Stanislas
Konopka,
Jean-Édouard Dubois,
Mathis Dubois,
ses petits-enfants,

et toute la famille

ont la douleur
de vous faire part du décès de

M. Patrick DUBOIS

le 29 octobre 2024,
à l'âge de 88 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le jeudi 7 novembre, à 14 h 30,
en l'église de Fréjeville (Tarn),
suivie de l'inhumation
dans le caveau de famille,
au cimetière de Carbes (Tarn).

Cet avis tient lieu de faire-part.

176, boulevard Bineau,
92200 Neuilly-sur-Seine.

Le docteur et Mme
Louis-Dominique Etaix,
Mme Marie-Anne
Etaix-Parias,
ses frère, belle-sœur et sœur,
ses neveux et nièces

ont la tristesse
de faire part du décès de

M. Jean-François ETAIX
docteur ès sciences,

survenu le 20 octobre 2024.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le mardi 5 novembre 2024,
à 15 heures, en l'église
Saint-François-Xavier,
Paris (7e).

Tours.

En union avec son époux,
Alain Fonquernie (†),
Catherine et Éric Leveilley,
Caroline et Laurent Boisroux,
Xavier et Aude (†) Fonquernie,
ses enfants,
Pauline, Martin, Pierre,
François, Laure,
Hélène et Alvin, Claire,
ses petits-enfants,
Nejma et Yuna,
ses arrière-petites-filles,
ainsi que toute sa famille

ont la tristesse
de vous faire part du décès de

Françoise FONQUERNIE
née Graffin,

survenu à l'âge de 91 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le vendredi 8 novembre 2024,
à 10 heures, en l'église
Saint-Pierre-Ville de Tours.

L'inhumation aura lieu
dans la stricte intimité.
Ni fleurs ni plaques.

Cet avis tient lieu de faire-part.

Toury-sur-Jour (Nièvre).

Laurent et Martine Gozard,
Hélène Gozard,
Marielle Gozard,
Isabelle et Jean-Marc Rouget,
ses enfants,

Félix et Ombeline Bonduelle,
Pierre-Baudoin et Philippine
Commins,
Benoit Gozard,
Céleste Rouget,
ses petits-enfants,

Brune, Diane, Paul,
ses arrière-petits-enfants,

font part du rappel à Dieu de

Mme Lucien GOZARD
née Simone Baudelot,

le 29 octobre 2024.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le lundi 4 novembre, à 14 h 30,
en l'église
de Chantenay-Saint-Imbert
(Nièvre).

Clotilde Bercovici,
sa fille,
Clémentine Castro,
sa petite-fille,

ont le profond chagrin
de faire part du décès de

Mme Odile GRAFFIN
née Ribout,

survenu le 26 octobre 2024,
à l'âge de 79 ans, à Reims.

Dijon.

Mme Denys Harmel,
née Christine Flamant,
son épouse,

Rodolphe, Stéphanie, Alexis,
Delphine, Marine,
ses enfants, et leurs conjoints,
ses 22 petits-enfants
et leurs conjoints,
ses 5 arrière-petits-enfants

vous font part de l'entrée
dans la vie éternelle de

M. Denys HARMEL

le 27 octobre 2024,
à l'âge de 84 ans.

La messe d'À-Dieu
sera célébrée en l'église
Saint-Michel de Dijon,
le lundi 4 novembre,
à 14 heures.

L'inhumation aura lieu
dans l'intimité familiale,
au cimetière de Dijon.

Olivier Houalla,
son fils,
Nadimé Haustrate,
sa fille,
Marie-Hélène,
sa belle-fille,
Emmanuel et Raphaël,
ses petits-fils,

ont la tristesse
de faire part du décès de

Alex HOUALLA

survenu le 30 octobre 2024,
à l'âge de 99 ans.

Les obsèques auront lieu
au cimetière parisien de Pantin,
le lundi 4 novembre,
à 11 heures.

Il a rejoint Huguette
dans la paix.

Elsa et Adrien
Leveillé-Nizerolle,
ses enfants,
Gabrielle Bilger,
sa compagne,
Axelle, Maxime et Quentin,
ses petits-enfants,

ont la tristesse
de faire part du décès de

Patrice LEVEILLÉ-NIZEROLLE

survenu le 25 octobre 2024,
à l'âge de 84 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
Saint-Étienne-du-Mont,
Paris (5e), le mardi 5 novembre,
à 10 heures,
suivie de l'inhumation,
à 15 h 30, au cimetière
de Courcival (Sarthe).

Neuilly-sur-Seine
(Hauts-de-Seine).

Nicolle Mathieu,
sa belle-sœur,
Bertrand et Xavier,
ses neveux,
leurs enfants et petits-enfants,
Henri Boivin,
son cousin germain,
et sa famille

ont la douleur
de faire part du décès de

Jeannie MATHIEU
née Boivin,
veuve de

Maurice Mathieu

survenu le 29 octobre 2024,
à l'âge de 92 ans,
à Neuilly-sur-Seine.

75 bis, rue des Acquevilles,
92150 Suresnes.

Paris. Genève. Annemasse.

Jean-Luc et Sylvie (†)
Mondanel,
Christine Mondanel
et Alain Pasquier,
Edith et Corrado di Giulio,
Denis et Nuch Mondanel,
ses enfants,
ses 9 petits-enfants,
son arrière-petit-fils

ont la tristesse de faire part
du rappel à Dieu de

Mme Jacques MONDANEL
née Marie-Antoinette Vasseur,

le 24 octobre 2024,
dans sa 94e année.

La cérémonie religieuse
a eu lieu le 31 octobre,
en l'église Saint-Géry
de Valenciennes,
dans l'intimité familiale,
suivie de l'inhumation
au cimetière Saint-Roch.

La Celle-Saint-Cloud
(Yvelines).

Mme Monnory,
née Butsch, son épouse,
Jean-François Monnory,
Xavier Monnory,
Bénédicte Monnory,
ses enfants,
M. Paul Monnory,
son frère,

ont la tristesse
de faire part du décès de

M. Jean-Pierre MONNORY

survenu le 27 octobre 2024,
dans sa 95e année, à Versailles.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
Notre-Dame-de-Beauregard,
à La Celle-Saint-Cloud,
le mercredi 6 novembre 2024,
à 10 h 30.

3, allée Mocquard,
78170 La Celle-Saint-Cloud.

Mme Elizabeth Moutet,
son épouse,
Florence et Sabrina,
ses filles,
et toute la famille

ont l'immense tristesse
de faire part du décès de

M. Gilles MOUTET
X 63,

fondateur de eGOV-Solutions,

survenu le 27 octobre 2024,
à l'âge de quatre-vingts ans.

La cérémonie religieuse
aura lieu le jeudi 7 novembre,
à 14 h 30, en l'église
du Saint-Esprit, à Paris (12e),
suivie de l'inhumation dans
la stricte intimité familiale,
au cimetière de Callian (Var).

Isabelle Prêtre-Krug
et Alexandre Prêtre

vous font part
du départ pour le Ciel
de leur mère et grand-mère,

Gina PRÊTRE

le 16 septembre 2024.

La messe d'enciellement
a eu lieu
en l'église de Navès (Tarn),
le vendredi 20 septembre.

Accompagnée jusqu'au bout
par leur amour,
Gina a retrouvé ses adorés
mari, fils et parents,
Georges Prêtre,
Jean-Reynald Prêtre,
Jean et Lina Marny.
Nul n'oubliera son sourire.

Ils rendent grâces à Dieu
car elle est passée
de leur amour à l'Amour.

Cet avis tient lieu de faire-part.

M. Hervé Chenet (†),
Mme Olivier Poussard
en union avec son époux
Olivier (†),
M. et Mme Didier Chenet,
M. et Mme Henry Lemaignen,
M. Yves Mergier
en union avec son épouse
Brigitte (†), née Chenet,
M. et Mme Pierre Chenet,
M. et Mme Yves Chenet,
Mme Anne Marnez-Chenet,
M. et Mme Yann Chenet,
ses neveux et nièces,

ses petits-neveux
et petites-nièces,

la famille Le Goff

ont la tristesse
de vous faire part
du rappel à Dieu de

Mme Pierre ROBERT
née Françoise Chenet,

veuve de
M. Pierre Robert

le 28 octobre 2024.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le mardi 5 novembre, à 10 h 30,
en l'église Sainte-Cécile,
44, rue de l'Est,
à Boulogne-Billancourt
(Hauts-de-Seine).

L'inhumation aura lieu
au cimetière du Montparnasse,
Paris (14e),
dans l'intimité familiale.

Cet avis tient lieu de faire-part.

Yvette Rolf,
son épouse,
et l'ensemble de sa famille
ont la tristesse de faire part
du décès, le 27 octobre 2024,
à l'âge de 91 ans, de

Jacques ROLF
chevalier

de la Légion d'honneur,
officier

de l'ordre national du Mérite.

Les obsèques auront lieu
au début du mois de novembre.
jackpot.ro@orange.fr

Bazac (Charente). Bordeaux.

Mme Philippe Roux,
née Françoise
Ferry-Fontnouvelle,
M. et Mme Bernard Pascaud,
leurs enfants et petits-enfants,
Christine Roux, en religion
mère Marie-Vincent, osb,
Caroline Roux,
M. et Mme
Jean-François Marguet,
leurs enfants et petits-enfants,
le général et Mme Benoît Roux
et leurs enfants,
M. et Mme Vincent Roux
et leurs enfants

ont la tristesse
de vous faire part
du rappel à Dieu de

M. Philippe ROUX

leur époux,
père, beau-père, grand-père
et arrière-grand-père,

muni des sacrements
de l'Église, le 30 octobre 2024,
dans sa 95e année
et 70e année de mariage.

La cérémonie religieuse
aura lieu
en l'église Saint-Martial
de Chalais (Charente),
ce samedi 2 novembre 2024,
à 15 heures,
suivie de l'inhumation
au cimetière de Bazac.

Jacques Valat,
son époux,

Aurélie Valat,
Nathalie et Alexis Perakis-Valat,
ses enfants,

Danaé, Timothée, Mélina,
ses petits enfants,

ont la grande tristesse
de faire part du décès de

Urania VALAT
née Toupoyannis,

survenu le 23 octobre 2024,
dans sa 78e année.

Un hommage lui sera rendu
le vendredi 8 novembre 2024,
à 15 h 30,
en la salle de la Coupole
du crématorium du cimetière
du Père-Lachaise, Paris (20e).

Ni fleurs ni couronnes.
Un don est possible
pour l'Institut Curie :
https://aider.curie.fr

Françoise Daut-Vallier,
son épouse,

Pascale, sa fille,
Frédéric, son fils,
et leurs conjoints,
Jean-Pierre Lott,
Anne-Marie Orsini,

Manon, César, Savannah,
Maïlys, Simon,
ses petits-enfants,

ont la douleur
de vous faire part du décès de

Jean VALLIER

survenu le 27 octobre 2024,
à l'âge de 87 ans.

La célébration religieuse
aura lieu
le mardi 5 novembre, à 14 h 15,
en l'église Saint-Clodoald,
place de l'Église,
à Saint-Cloud.

L'inhumation se tiendra
dans l'intimité,
le jeudi 7 novembre, à 11 heures,
au cimetière
de Saint-Magne-de-Castillon
en Gironde.

Thierry et Bétrice Pagezy,
son beau-frère et sa sœur,
Thibaut de Vaublanc,
Étienne de Vaublanc,
ses frères,
ses neveux et petits-neveux

ont la tristesse
de vous faire part du décès de

Guillaume de VAUBLANC

le mercredi 30 octobre 2024,
à l'âge de 55 ans, muni
des sacrements de l'Église.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le jeudi 7 novembre, à 10 h 30,
en l'église
Saint-Joseph-des-Épinettes,
Paris (17e).

L'inhumation aura lieu
le vendredi 8 novembre,
à 14 h 30, au cimetière
de Saint-Didier-d'Aussiat (Ain).

Jacqueline, son épouse,
Geneviève et Anne,
ses filles,
Jérôme et Frédéric,
ses gendres,
Domitille, Louis, Quitterie,
Camille, Amaury et Alix,
ses petits-enfants,

ont la douleur de faire part
du rappel à Dieu de

M. Jacques de VISMES

le 29 octobre 2024,
à l'âge de 95 ans, muni
des sacrements de l'Église.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
en l'église Saint-Vincent,
à Marolles-les-Buis
(Eure-et-Loir),
le jeudi 7 novembre 2024,
à 10 heures.

Cet avis tient lieu de faire-part.

remerciements
La Société
de Saint-Vincent-de-Paul

rend hommage, en ce jour
des défunts, aux bienfaiteurs
qui, grâce à leur legs, donation
ou assurance-vie, permettent
encore chaque jour
de transmettre l'espérance.
Leurs noms sont à jamais
gravés dans nos cœurs.

messes
Une messe sera célébrée
en la chapelle de la Vierge
de l'église
Saint-François-Xavier,
Paris (7e),
le vendredi 15 novembre 2024,
à 15 heures, à l'intention de la

comtesse de CHARRY LURCY
née Marie-Hélène
Broch d'Hotelans,

rappelée à Dieu le 11 août 2024.

Ses sœurs
nous prient de faire savoir
qu'une messe d'intention
sera donnée
le lundi 18 novembre 2024,
à 18 heures, en l'église
Saint-Honoré-d'Eylau,
à Paris (16e), pour

Béatrice GONZALEZ de ANDIA

décédée le 16 octobre 2024,
à Azay-le-Rideau.

messes
et anniversaires
Chaque premier mercredi
du mois, une messe est célébrée
en mémoire des bienfaiteurs du

Jour du Seigneur

au couvent dominicain
Saint-Jacques, à Paris.

La prochaine messe aura lieu
le mercredi 6 novembre 2024,
à midi,
20, rue des Tanneries,
Paris (13e).

Pour ceux qui le souhaitent,
vous pouvez assister
à cette célébration
ou vous joindre en prière.

CFRT/Le Jour du Seigneur,
45 bis, rue de la Glacière,
75013 Paris.
Téléphone : 01 44 08 88 89.

souvenirs
Il y a dix ans bientôt,
le 3 décembre 2014,

Jacques BARROT

nous a quittés.

C'était un homme
de bien et d'État, un Européen.
Il a œuvré durant ses 50 années
de vie politique à rapprocher
les lois et la justice de l'équité.
Défendre son héritage
est une noble tâche.
Nous honorons sa mémoire
avec : commentdefendre
sasuccession.com

Béatrice Borg.
son épouse.

Il y a un an, la

comtesse Bernard
des CUBES du CHATENET
née Madeleine de Traversay,

nous quittait.

Que ceux qui l'ont aimée
pensent à elle
et prient pour elle.

Le 4 novembre 1942,

Joseph et Mathilde NAHMAN
ainsi que leur maman,

Esther TCHENIO

sont arrêtés par la police
française. Ils passent une nuit
à Drancy et sont déportés
dans un train à bestiaux pour
un long voyage vers la mort.
Ils sont exterminés
le 11 novembre 1942,
à Auschwitz.

En hommage à
Betty Cohen, née Nahman,
leur fille et petite-fille,
décédée le 16 novembre 2020,
Henry Nahman,
leur fils et petit-fils,
décédé le 30 juin 2021.

01 56 52 27 27

carnetdujour@media.figaro.fr
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L
e 6 février 1924, lorsque Blaise Cen-
drars a débarqué au port de Santos
après deux semaines de traversée à
bord du paquebot Formose et une
courte escale à Rio de Janeiro, il a
cru qu’il ne retrouverait jamais les
artistes brésiliens qui l’attendaient à

São Paulo, 70 kmplus au nord. À l’immigration, un
fonctionnaire lui a fait des misères à cause de sa
main coupée. Quel emploi espérait un voyageur
privé de lamoitié de sa force de travail dans unpays
dont l’agriculture réclamait des forçats, non pas
des poètes? Dans lesmilieux d’avant-garde, l’inci-
dent a fait sourire. En première page de la Revista
do Brasil,Mario deAndrade, chef de file dumouve-
ment moderniste brésilien depuis la Semaine d’art
moderne de février 1922, l’a considéré comme un
événement exemplaire.
«Le geste de la police me remplit d’un sincère or-

gueil. Que viennent donc faire chez nous les mutilés?
Le Brésil n’a pas besoin demutilés, il a besoin de bras.
Le Brésil n’a pas besoin de souvenirs pénibles, mais
de certitudes joviales. Lors d’un débarquement de
vapeur, la police ne pouvait peser les richesses spiri-
tuelles queM. Blaise Cendrars nous apportait. Elle lui
a interdit d’entrer. Elle a très bien fait. Après rensei-
gnement, elle l’a laissé passer. Elle a bien fait, encore
une fois. Telle doit être notre manière habituelle de
procéder. Nous n’avons rien à apprendre deM.Henri
de Régnier, poète de France. Nous avons beaucoup à
apprendre deM. Blaise Cendrars, poète dumonde.»
Les modernistes brésiliens, que le barde amputé

au combat avait rencontrés à Paris en mai 1923,
dans l’atelier de Tarsila do Amaral, rue Hégésippe-
Moreau, à Montmartre, ne voulaient plus qu’on
leur raconte que la France résumait le monde. Que
ce soit en politique ou en dans les beaux-arts. Des
musiciens, comme Heitor Villa-Lobos, des pein-
tres, comme Emiliano di Cavalcanti, des poètes,
comme SérgioMilliet, tous ont juré de se débarras-
ser de leur servitude à l’égard des maîtres euro-
péens, portugais et français d’abord, pour inventer
une tradition artistique inédite, dans la conscience
des richesses de leur pays.
Aux côtés de Fernand Léger, de Robert Delau-

nay, deGuillaumeApollinaire, de Jules Supervielle,
d’Erik Satie et de DariusMilhaud, les artistes brési-
liens, riches, cultivés et cosmopolites pour la plu-
part d’entre eux, avaient beaucoup appris à Paris.
Mais ils ne voulaient plus être pris pour des touris-
tes étourdis de plaisirs, tel le rastaquouère de LaVie
parisienne d’Offenbach chantant «Je suis brésilien
et j’ai de l’or». Dans les années 1922-1923, à Paris et
«Saint-Paul», l’heure a sonné parmi eux d’une
création authentiquement indigène. Quelques an-
nées plus tard, l’agitateur culturel Mario de Andra-

de, la peintre Tarsila do Amaral et son mari, l'écri-
vain Oswald de Andrade (sans lien de parenté avec
Mario), se sont déclarés anthropophages. À la ma-
nière des guerriers Tupi-Guarani qui faisaient rôtir
les vieux voyageurs avant de les dévorer, ils vou-
laient digérer et déglutir les traditions venues
d’Europe - afin d’être capables de bannir les
œuvres d’importation et de proposer des produits
d’exportation. Dans son Manifeste anthropophage
publié en 1928, illustré par le tableau Abaporu de
Tarsila, Oswald de Andrade a résumé cette ambi-
tion dans un aphorisme : «Tupi or not tupi, that is
the question.»
«Poète du monde», Blaise Cendrars a accepté de

se laisser dévorer et même d’aider ses amis à re-
monter aux sources vives de leur culture. En 1924,
c’est en plein carnaval qu’il a débarqué au Brésil,
observant la fièvre et les couleurs de Rio depuis la
fenêtre de la chambre 101 du Copacabana Palace.
Au bar de l’hôtel, Tarsila do Amaral et Oswald de
Andrade avaient mis à la mode un cocktail à base
de citron vert, de sucre blanc et de cachaça - et lui
avaient même trouvé un nom, inspiré par le titre
d’un tableau de Tarsila qui, depuis la fin de l’année
1923 et son retour de Paris, avait imposé sa maniè-
re :ACaipirinha. En portugais du Brésil, lemot cai-
pira désigne le paysan de l’intérieur de l’État de São
Paulo,mais aussi lemalandrin des faubourgs de Rio
auquel on prête l’invention du coup de nombril des
sambas et de l’art de l’esquive sur les terrains de
football. Affublé d’un suffixe, le petit caipira se
nomme avec tendresse : caipirinha.
C’est cette incarnation emblématique de l’hom-

me cordial brésilien, sensible à la puissance des
émotions et affichant ses affects que célèbre le ta-
bleau A Caipirinha, que l’on peut admirer jusqu’au
2 février 2025 au Musée du Luxembourg* dans le
cadre de l’exposition «Tarsila do Amaral. Peindre
le Brésil moderne». Si les parfaits lecteurs de Blaise

sang européen et indien à la fois, tous témoins d’un
métissage heureux entre les cultures autochtones,
portugaise et africaine, qui a émerveillé Stefan
Zweig au moment de sa découverte du Brésil en
1936.
À cette époque, Tarsila était passée à autre chose.

A l’école dumuralismemexicain, cette latifundiai-
re ruinée par la crise de 1929 s’estmise à rêver d’un
art du peuple, témoignant de son travail, de sa
souffrance et de ses luttes, avec une insistancenou-
velle sur la condition féminine (Costureiras, 1950)
et la ségrégation raciale (Trabalhadores, 1938).
Dans les années d’après-guerre, la peintre est

revenue à la stylisation géométrique desmaisons et
des routes et à la mélancolie des petites villes de sa
périodePau-Brasil, en employant des couleurs plus
douces, des tons pastel rose, bleu, jaune. Après
1932, elle n’a plus jamais revu Paris, où ses exposi-
tions avaient connu un grand succès, en 1926 et
1928 à la Galerie Percier, rue La Boétie, et, en 1931,
au Salon des surrindépendants, boulevard Raspail,
en compagnie de peintres constructivistes russes
qui ont notamment inspiré sa lumière nouvelle et
son intérêt pour la question sociale.
Mais elle est revenue en rêve sur les bords de la

Seine. Elle avait placé la tour Eiffel au cœur de Car-
naval em Madureira (1924), l’une de ses plus belle
toiles, prêtée auMusée du Luxembourg par la Pina-
cothèque de l’État de São Paulo, dont Tarsila do
Amaral a brièvement été la conservatrice, en 1930,
quelques mois avant le coup d’État de Getúlio Var-
gas. Madureira… Du nom d’un quartier populaire
de la zona norte de Rio, dont Nino Ferrer a fait une
rue (qui n’existe pas) dans l’une de ses plus fameu-
ses chansons. Hommage à l’aviateur Alberto San-
tos-Dumont, qui a doublé la tour Eiffel avec son di-
rigeable n° 6 en 1901, Carnaval em Madureira est le
témoin vibrant d’une inspiration authentiquement
franco-brésilienne. En 1923, déjà, Blaise avait offert
à Tarsila une huile sur carton intitulée Tour Eiffel,
peinte en 1913. «Calligrammée» par Apollinaire,
saisie en contre-plongée par Delaunay, la «bergère
de fer»demeurait de part et d’autre de l’Atlantique
l’emblème le plus éclatant de lamodernitémécani-
que etmarchande, le signe d’une confiance sans fin
dans le progrès, dans l’avenir et dans la possibilité,
pour tous les pays, pour tous les peuples, de se ren-
contrer. «A torre Eiffel noturna e sideral», écrit
Oswald de Andrade dans son poème Morro Azul…
La tour Eiffel nocturne et sidérale… Transportée au
cœur de Rio par le pinceau de Tarsila, peinte dans
un paysage tropical plein de nègres joueurs, Babel
s’est humanisée, brésilianisée, par le moyen d’une
palette de couleurs variées. Elle n’est plus si pari-
sienne. Comme les poèmes de Cendrars, elle est du
monde entier. «Mãe Eiffel, mãe do céu» (mère Eif-
fel, mère du ciel) : la sainte patronne d’un fécond
jeu de cultures croisées entre la France et le
Brésil.■

*L’exposition «Tarsila do Amaral. Peindre
le Brésil moderne» se tient auMusée du Luxembourg
jusqu’au 2 février.

La peintre brésilienne
a droit à une magnifique
rétrospective au Musée
du Luxembourg.
L’occasion de revenir
sur la relation
qu’entretenaient
l’écrivain français
et le milieu de l’art
brésilien.

Cendrars connaissent le nom de cette artiste qui a
illustré Feuilles de route I. Formose, le livre dans le-
quel le poète laisse éclater son émerveillement face
aux merveilles géométriques et folkloriques, natu-
relles et industrielles du Brésil, la découverte de
l’œuvre de Tarsila provoquera un plaisir inédit
chez la plupart des visiteurs. Formée à Paris à
l’apogée du dadaïsme, passée par l’atelier de Fer-
nand Léger en octobre 1923 sur les conseils de Blai-
se Cendrars, entrée dans l’intimité de Braque et Pi-
casso, cette femme née dans une grande famille de
barons du café de São Paulo est celle qui a le plus
complètement réalisé le programme de l’Anthro-
pophagie : «Le fait de dévorer l’ennemi vaincu pour
que ses vertus passent en nous. Une communion.
Nous absorbons le “Tabou” pour le transformer en
“Totem” : l’ennemi sacré se transforme en “ami”.»
Vingt ans avant que l’architecte brésilien Oscar

Niemeyer ne fasse onduler les lignes droites de Le
Corbusier pour substituer un chant nouveau, lyri-
que et érotique, au style rigide du Français, la plus
grande peintre sud-américaine de sa date a canni-
balisé les angles droits d’Albert Gleizes pour impo-
ser une géographie picturale à part.
Les tableaux de Tarsila accrochés au Luxem-

bourg pendant quatre mois montrent à la fois São
Paulo, ville cubiste, Rio de Janeiro et son carnaval,
le Minas Gerais et ses arbres fabuleux. C’est partout
le combat entre l’homme et la nature rendu à l’aide
de couleurs vibrantes, d’arrondis généreux et de
formes pleines. Le meilleur d’une œuvre, à l’ex-
ception de Abaporu (1928), le tableau emblémati-
que acheté par un collectionneur argentin et
aujourd’hui conservé à Buenos Aires. Dans Palmei-

ras (1925), Estrada de ferro central do Brasil (1924),
A Feira (1924),Moro da Favela (1924), la végétation
tarsilienne impose sans cesse sa loi. Elle surgit entre
lesmaisons auxmurs bleus, roses, blancs, et boule-
verse l’espace en montant vers le ciel. Dans São
Paulo (1924), les lignes sont droites et parallèles. La
métropole semble au garde-à-vous. Mais dès que
l’artiste s’éloigne de la grande ville et retrouve les
paysages de son enfance passée à Capivari, dans
l’intérieur de l’État de São Paulo, peindre redevient
un actemagique.
Pour définir son art, Tarsila n’a pas évoqué par

hasard un «cubisme mystique». De sa phase Pau-
Brasil (1924-1928) à sa phase antropophagique
(1928-1929), celui-ci s’est épanoui en donnant au
paysage brésilien des formes inédites, sans oublier
les animaux et les êtres humains, esclaves affran-
chis quarante ans auparavant, femmes noires aux
formes étranges et enfants «caboclos», nés d’un

C’est partout le combat
entre l’homme et la nature
rendu à l’aide de couleurs
vibrantes, d’arrondis généreux
et de formes pleines

Entre Tarsila do Amaral et Blaise
Cendrars, un jeu de cultures fécond

Par
Sébastien Lapaque
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L’une des salles de
l’exposition «Tarsila do
Amaral. Peindre le Brésil
moderne », au Musée
du Luxembourg à Paris.
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souvent été néfastes pour les conditions de vie de la
classe ouvrière. L’appui réciproque entre les tra-
vailleurs de base des syndicats du secteur privé et le
Parti républicain - illustré par la place de choix ré-
servée au président des Teamsters dans les discours
de campagne - représente un renversement radical
de l’orthodoxie du Parti républicain des cinquante
dernières années, période durant laquelle les syn-
dicats étaient perçus commedes adversaires.
Ce changement reflète en réalité une réorganisa-
tion politique profonde et spectaculaire aux États-
Unis. Pendant lamajeure partie de l’histoire améri-
caine, le Parti républicain a été celui des classes
aisées et des milieux d’affaires, tandis que le Parti
démocrate représentait la classe ouvrière. Toute-
fois, à partir des années 1960, des évolutions mar-
quantes dans la coalition démocrate ont progressi-
vement fait de ce parti le porte-voix des zones
urbaines et des nouvelles fortunes, issues notam-
ment de l’économie technologique, ainsi que des
individus très instruits, des étudiants et de divers
groupes identitaires, incluant les Afro-Américains,
les féministes, les LGBTQ, etc. De leur côté, les ré-
publicains se sont de plus en plus appuyés sur les
électeurs de la classe ouvrière - un électorat qui
avait massivement soutenu les victoires de Nixon,
Reagan et des deux présidents Bush -, bien que
leurs politiques économiques demeurent orientées
vers les intérêts de leur base traditionnelle aisée, en
particulier le milieu des affaires et le secteur finan-
cier. La panique provoquée par Trump, tant à gau-
che qu’à droite, est en réalité moins liée aux criti-
ques concernant son caractère qu’à la menace qu’il
représente pour l’équilibre des alliances politiques
en place depuis les années 1960. Cette inquiétude a
également gagné l’Europe, où la présidence de
Trump suscite des préoccupations similaires. En
effet, Trump a ouvert la voie, sans stratégie délibé-
rée mais plutôt par intuition, à ce qui pourrait de-
venir le premier parti ouvrier postlibéral multira-
cial, en opposition à un parti représentant les
classes professionnelles et managériales libérales.
Cette possibilité, si l’on en croit l’augmentation du
soutien de la classe ouvrière non blanche, pourrait
se concrétiser dans le cadre de l’élection actuelle.

En 2016, la victoire deDonald Trump a parfois
été interprétée comme la «revanche des gens
ordinaires», d’uneAmérique blanche et ouvrière
souventméprisée. En 2024, cette grille de lecture
est-elle toujours pertinente?
Donald Trump n’est pas le premier candidat à
s’adresser à l’«homme oublié». Ce que l’on dési-
gne aujourd’hui comme la «classe ouvrière blan-
che», souvent perçue comme la bénéficiaire de
«privilèges blancs», constitue en réalité un en-
semble diversifié de citoyens aux origines ethni-
ques, culturelles et religieuses variées. Historique-
ment, les membres de cette classe – comprenant
notamment des groupes ethniques comme les Ita-
liens et les Irlandais, qui n’étaientmême pas consi-
dérés comme «blancs» au sens strict – formaient
une sous-classe marginalisée en dehors de l’élite
politique anglo-saxonne. Cette classe ouvrière,
dont une grande partie est catholique, a longtemps
soutenu le Parti démocrate au cours du XXe siècle.
L’expression «homme oublié» avait d’ailleurs été
popularisée en 1932 par Franklin Delano Roosevelt.
Mais, dans les années 1960, cette «classe ouvrière
blanche» en est venue à voter pour les républi-
cains, se sentant de plus en plus délaissée, voire
méprisée, par la nouvelle coalition démocrate en
mutation depuis 1968. En 1980, une grande partie
de cette classe s’est vu attribuer une étiquette : les «
démocrates de Reagan». Pourtant, cette adhésion
aux républicains est demeurée fragile, ces électeurs
changeant souvent d’allégeance lors des élections
présidentielles.
Néanmoins, au cours des cinquante dernières an-
nées, ce groupe n’a été convenablement représenté
par aucun des deux partis, quel que soit le candidat
qu’il soutenait. Bien que les républicains de l’ère
Reagan aient profité des votes de la «classe ouvriè-
re blanche», leurs politiques de libre marché et de
mondialisation ont gravement affecté les perspec-
tives économiques de ces électeurs. Insatisfaits, ces
derniers ont oscillé entre les républicains et les dé-
mocrates pendant plusieurs décennies, votant tour
à tour pourReagan, les présidents Bush, Bill Clinton
et Barack Obama. Chaque parti a finalement déçu
cette base en raison de ses engagements libertaires
distincts. Les républicains défendaient un libéralis-
me économique inflexible, tandis que les démocra-
tes adoptaient une posture de plus en plus hostile
aux valeurs sociales de la classe ouvrière – centrées
sur la famille, la foi et la communauté – tout en se
tournant eux aussi vers des politiques économiques
globalisantes. Donald Trump est le premier candi-
dat à rejeter à la fois le libéralisme économique et
culturel qui imprégnait les deux partis. C’est pour-
quoi le terme «postlibéral» s’est popularisé pour
qualifier les instincts de Trump, ainsi que les enga-
gements plus élaborés de JDVance.■

* Professeur de philosophie politique à l’université
Notre Dame (Indiana), Patrick J. Deneen est connu
pour ses travaux sur la critique du libéralisme
et de ses conséquences sur la société contemporaine.
Il a notamment publié «Pourquoi le libéralisme
a échoué» (2019), traduit en français en 2020
et publié aux Éditions L’Artisan.

Patrick J. Deneen : « Une défaite de Kamala Harris face
à l’ancien président Trump est de plus en plus probable »
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PROPOS RECUEILLIS PAR
Ronan Planchon

LE FIGARO. -Donald Trump a été largement
sous-estimé dans les sondages en 2016 et 2020.
Il est aujourd’hui au coude-à-coude avecKamala
Harris, selon les sondages. Qu’est-ce qui a changé?
Patrick J. DENEEN. - Kamala Harris a bénéficié
d’un engouement initial en tant que symbole de re-
nouveau pour le Parti démocrate, avec un soutien
enthousiaste de la part desmédias grandpublic, des
célébrités et des élites politiques. Cependant, cet
enthousiasme n’a pas durablement affecté les son-
dages pour trois raisons principales.Premièrement,
Harris avait déjà démontré ses limites en tant que
candidate lors des primaires de 2020, où ses résul-
tats étaient si médiocres qu’elle s’est retirée de la
course avant même le premier vote en Iowa, sans
obtenir un seul délégué. Sa seule expérience de
campagne nationale où elle figurait en tête de liste
s’est soldée par un échec notable. Rien dans la
campagne actuelle ne laisse supposer qu’elle ait ac-
quis de nouvelles qualités de candidate. Deuxième-
ment, durant les primaires de 2020, Harris a tenté
de se positionner aussi à gauche que Bernie San-
ders, un choix qui lui valait le soutien d’une partie
de la base démocrate et auquel elle espérait devoir
son investiture. Cependant, ces positions étaient
impopulaires auprès d’un électorat plus large.
Troisièmement, l’électorat est profondément pes-
simiste quant à l’état de la nation face aux tensions
dues à l’inflation élevée et à la précarité économi-
que. Les deux principaux sujets qui mobilisent les
électeurs sont la dégradation de l’économie et la
perception d’une insécurité croissante due à l’im-
migration incontrôlée. Cela favorise Trump. L’en-
semble de ces éléments rend désormais de plus en
plus probable une défaite de Harris face à l’ancien
président Trump, ou, au mieux, une victoire
très serrée. Tous deux se présentent comme
des candidats du «changement», mais cela
s’avère plus complexe lorsqu’on est le titulaire
du poste (comme Trump l’a constaté en
2020). L’élection sera disputée,mais Harris doit
convaincre les électeursmodérés des États clés du
Midwest, du Mid-Atlantic et du Sud-Ouest, or elle
y enregistre des résultats faibles dans plusieurs
États qu’elle doit impérativement remporter pour
gagner.

En 2016, Donald Trump a gagné en incarnant
l’opposition aux élites progressistes
et en se positionnant comme le candidat
anti-establishment. Ce discours est-il toujours
audible dans l’électorat américain?
Trump n’a pas sensiblement dévié des principaux
thèmes qui ont animé ses campagnes de 2016 et
2020. Il demeure fermement opposé à l’immigra-

tion sans restriction, défend la relance de la
production manufacturière américaine et
promet des sanctions commerciales tel-
les que des tarifs douaniers contre les
producteurs étrangers qui profitent
indûment de l’ouverture desmarchés
américains. Par ailleurs, il semble
fortement enclin à adopter une poli-
tique étrangère plusmesurée, ce qui le
rend impopulaire auprès des «fau-

cons» néoconservateurs opposés à
Trump, tels que l’ancien vice-président

Dick Cheney etWilliamKristol.
Un faitmarquant est la reconnaissance par le Parti

démocrate de l’attrait de certaines positions adop-
tées par Trump en 2016, dont plusieurs ont même
été reprises. La vice-présidente Kamala Harris a
promis de renforcer la frontière sud, et le président
Biden amaintenu, voire étendu, de nombreux tarifs
douaniers initialement imposés par Trump durant
son mandat. Par ailleurs, Trump a assoupli sa posi-
tion publique sur la question de l’avortement, re-
connaissant que l’opinion publique penche da-
vantage en faveur du droit de choisir que vers la
position traditionnellement «pro-vie» du Parti
républicain. Bien que cela puisse potentiellement
réduire l’impact négatif auprès de certains élec-
teurs après l’annulation de l’arrêt Roe vsWade, il
reste à voir si cette tentative de neutraliser la
question affectera son soutien parmi les chrétiens
conservateurs. Les principales divergences entre
les partis aujourd’hui portent désormais sur la

question des politiques identitaires et woke
ainsi que sur le soutien continu
des États-Unis à la guerre en
Ukraine (et l’engagement
américain vis-à-vis de
l’Otan).

Donald Trump a choisi
JDVance comme
vice-président.
Un républicain
nationaliste
profondément
ancré dans le
monde élitiste
dumouvement

intellectuel
conservateur

.
Assiste-t-on aux États-Unis à une nouvelle forme
de populisme, un populisme 2.0, plusmature
et tourné vers lemonde des idées?
Le choix de JD Vance est frappant et laisse penser
que Donald Trump pense davantage à son héritage
politique qu’au calcul habituel qui consiste à utiliser
le candidat à la vice-présidence comme un moyen
d’atteindre un «équilibre» au sein de la coalition.
C’était le rôle joué par l’ancien vice-présidentMike
Pence. En revanche, Kamala Harris a sélectionné le
gouverneur Tim Walz du Minnesota pour des rai-
sons classiques de «rééquilibrage» : un homme
blanc modéré, issu du Midwest, qui compense son
identité, ses positions plus progressistes et son an-
crage géographique sur la côte Ouest, très démo-
crate. Il est admis queWalz ne serait pas le succes-
seur de Harris en cas de victoire, tandis que la
sélection de Vance se révèle ambitieuse et tournée
vers l’avenir, traduisant la volonté de Trump de
laisser une empreinte durable, plutôt que de se li-
vrer au marchandage électoral habituel. Vance in-
carne l’essor d’une nouvelle génération formée
dans les milieux intellectuels de la «nouvelle droi-
te». Il représente le rejet de la «vieille droite», fa-
çonnée durant la guerre froide et consolidée avec
l’élection de Ronald Reagan. Son conservatisme a
émergé en dehors des canaux institutionnels habi-
tuels, souvent en opposition aux organes de la
«droite officielle», comme les think-tanks tradi-
tionnels, les institutions académiques conservatri-
ces et les médias hérités du mouvement conserva-
teur. Il puise ses idées dans divers médias en ligne
de la «droite alternative» et auprès d’intellectuels
conservateurs en marge des réseaux établis, com-
me Yoram Hazony, Rod Dreher et Peter Thiel. No-

tamment, Vance rejet-
te l’orthodoxie du libre
marché et le militaris-

me issu de l’ère Reagan. Cela le rend aussi impopu-
laire dans les cercles conservateurs traditionnels
qu’auprès de la gauche. Plus intéressant encore, il
s’oppose au refus de l’intervention gouvernemen-
tale dans les politiques sociales, unpilier du conser-
vatisme reaganien. Plutôt que de répéter des for-
mules creuses sur les «valeurs familiales» sans
offrir de soutien concret, Vance plaide pour une
politique familiale forte, incluant des incitations au
mariage et au soutien des familles avec enfants.
Donald Trump avait intuitivement perçu en 2016
l’existence d’une base conservatrice favorable à ces
positions, mais, une fois élu, il s’est révélé peu ha-
bile dans la gouvernance nécessaire pour concréti-
ser ces objectifs. Peu porté sur les détails de la poli-
tique publique et les exigences pratiques du
gouvernement, Trump a cédé cet espace à Vance,
qui, lui,montre une grande expertise enmatière de
politique et une réelle volonté de coopérer avec des
sénateurs d’horizons différents, notamment la sé-
natrice progressiste Elizabeth Warren du Massa-
chusetts, pour atteindre ses objectifs. Que le tan-
dem Trump-Vance l’emporte ou non, le sénateur
Vance semble destiné à hériter de l’élan politique
de Trumpdans quatre ans, consolidant ainsi la réo-
rientation conservatrice aux États-Unis.

Est-ce également un signe de l’émergence
d’une droite qui allie critique du capitalisme
sauvage et défense de la dignité du travail?
La rupture la plus marquante de la révolution
conservatrice version «trumpiste» réside sans
doute dans son rejet de l’idéologie de libre marché
qui dominait le Parti républicain depuis plus d’un
demi-siècle. Ce rejet se manifeste non seulement
par une opposition à l’ouverture des frontières et à
la mondialisation, mais, plus étonnamment enco-
re, par une prise de position en faveur des tra-
vailleurs au détriment du «capital». Cela vise en
particulier les effets de lamondialisation et de la fi-
nanciarisation de l’économie américaine, qui ont

La rupture la plus
marquante
de la réforme
conservatrice
version « trumpiste»
réside sans doute
dans son rejet de
l’idéologie de libre
marché qui dominait
le Parti républicain
depuis plus
d’un demi-siècle»

GRAND Entretien

À quelques jours de la 60e élection
présidentielle américaine, tous les regards
sont tournés vers la première puissance
économique mondiale pour savoir qui, de
Kamala Harris, vice-présidente démocrate,
ou de l’ancien président Donald Trump,
investi par le Parti républicain, sera élu
le 5 novembre. À cette occasion, le
professeur à l’université de Notre-Dame
(Indiana)*, auteur d’un ouvrage remarqué
sur l’«échec» du libéralisme, analyse
la transformation profonde
du Parti républicain. Pour lui,
Trump a ouvert la voie
à ce qui pourrait devenir
le premier parti ouvrier
postlibéral
et multiethnique. 1/3



le figaro samedi 2 - dimanche 3 novembre 2024 17C h a m p s l i b r e s
O p i n i o n s

les victimes, lemetteur en scèneKaderAounet le co-
médien Kevin Razy, il est aussi connu pour ses liens
supposés avec le CCIF (Collectif contre l’islamopho-
bie en France), dissous par Gérald Darmanin en 2021
et pour avoir clamé qu’il n’était ni Charlie ni Nice. En
emmenant Yassine Belattar, le président lui offre
symboliquement une relégitimation.
La présence de Belattar a aussi réussi à masquer

unepartie des résultats de la visite, présentée comme
stratégiquepour les deuxpays, avec aumenudes en-
jeux sécuritaires, économiques et diplomatiques.
Est-ce que la monarchie marocaine a vu d’un bon
œil l’arrivée de l’humoriste? On peut légitimement
endouter. Le chef de l’État amême été obligé de réa-
gir à la polémique devant les journalistes en estimant
qu’elle était «sans intérêt» et que tout cela ne rele-
vait que de «choses très anecdotiques». Bref, selon
lui, elle ne signifie rien… Or, phagocyter une visite
d’état par la présence de personnes un tantinet sul-
fureuses est un risque dont onne sait pas s’il est véri-
tablement calculé.■

comme il l’a fait à plusieurs reprises pendant ses sept
années de pouvoir, Emmanuel Macron cherche à dé-
passer les limites et à casser les codes. Mais il ne le fait
pas toujours à bon escient. Il montre certaines limites
quand il cherche à se présenter comme un président
moderne attaché à la défensed’uneposture présiden-
tielle tout en voulant s’en extraire. Une sorte de «en
même temps» positionnel. Or, depuis Ernst Kanto-
rowicz et sa description des «deux corps du roi», on
saitqu’undirigeantauncorps terrestreetmortel etun
autre, politique, qui, lui, est immortel. Un président
s’appartient tandis qu’une autre partie lui échappe et
va bien au-dessus de sa propre personne.Macron, qui
maîtrise parfaitement la pensée de Kantorowicz,
semble pourtant très souvent l’oublier. Il expose la
présidence àdes critiques sévères sur sonmanquepa-
tent de discernement ou même de mépris pour la
fonction.Car laquestionseposedepuis2017,pourquoi
choisit-il de convier ou de se lier à des personnalités
aussi clivantes, au risque de dévaloriser son action et/
ou son image? Est-ce un choix politique dicté par une
volonté de s’adresser à un public particulier ou une
simple opération de communication? Dans les deux
cas, l’objectif n’est clairementpas atteint.
Le choix ne cesse d’interroger. Le problème n’est

au fond pas tant l’invité que l’inviteur. Yassine Belat-
tar est connu, le chef de l’État n’a pas été pris par sur-
prise. Dans cette histoire, le problème, c’est Macron.
QueBelattar, franco-marocain, se rende auMaroc, le
pays de ses parents, est évidemment gratifiant pour
lui. Mais en est-il de même pour Macron? Ce qui
étonne, c’est que le président lui ait demandéde l’ac-
compagner. Une telle légèreté mêlée d’une bonne
dose de provocation interroge véritablement sur le
devenir de la présidenceMacron. Cette invitation est
un signe supplémentaire de la déconnexion entre le
président et les Français. Tous ont compris qu’elle
était le fait d’un prince qui ne se soucie qu’assez peu
de leurs sentiments. Car, malgré toutes les polémi-
ques suscitées par les paroles et les positions deBelat-
tar, Emmanuel Macron n’a jamais véritablement
coupé les ponts avec lui, au point demander à ses
conseillers de le recevoir pour avoir son avis sur une
éventuelle participation du président à la marche
contre l’antisémitisme après le 7Octobre. Condamné
pour menace de mort à 4 mois de prison avec sursis
avec obligation de soins et interdiction d’approcher

E
mmanuel Macron a réussi la passe de
trois. Sur plus de 130 membres de la dé-
légation française invités par le président
de la République pour sa visite d’État au
Maroc, qui s’est achevée mercredi, le
chefde l’État aura réussi à emmener trois

condamnés par la justice française : François-Marie
Banier (abusde faiblesse),M’jid ElGuerrab (violences
volontaires) et Yassine Belattar (menace de mort).
Uneprésence - surtout pour le dernier - qui a fait po-
lémique et a éclipsé une bonne partie de ce voyage
important à plus d’un titre.
Il faut dire que leprésident est parvenu, encoreune

fois, à surprendre tout le monde en conviant un hu-
moriste-influenceur soupçonné d’avoir des liens
avec les Frèresmusulmans et dont les positions sur la
laïcité sont sujettes à caution. Emmanuel Macron l’a
intégré dans la liste d’invités en sachant tout cela.
C’est même Yassine Belattar qui aurait conseillé au
chef de l’État ne pas se rendre à la marche contre
l’antisémitismeorganiséeà l’initiativedeGérardLar-
cher, le président du Sénat, et deYaël Braun-Pivet, la
présidentede l’Assembléenationale juste après lepo-
grom perpétré par le Hamas en Israël le 7 octobre
2023. Mais pourquoi le chef de l’État l’a-t-il invité?
Le choix a, semble-t-il, été pris en toute connaissan-
cede cause.
Inviter une personnalité publique à une visite offi-

cielle, c’est envoyerunmessage fort.Danscecontex-
te, EmmanuelMacron a sans doute cherché à réaffir-
mer sa proximité avec les minorités et à envoyer un
signal à une partie de la jeunesse française d’origine
maghrébine.Mais, en invitantdans ladélégation trois
condamnés par la justice française, on est loin de la
verticalité que le président élu en 2017 a tenté d’im-
poser sitôt après son élection. Voulant trancher avec
François Hollande, accusé d’avoir dégradé la fonc-
tion présidentielle, il entendait, lui, restaurer une di-
gnité perdue en se plaçant très au-dessus de tout le
monde. Mais, pour plagier la célèbre formule de
François Fillon : qui imagine le général de Gaulle in-
viter dans unevisite d’État trois repris de justice?
On le savait : leprésident jupitérienadisparudepuis

longtemps. En termes d’image, cette séquence avec
Belattar n’est pas à l’avantage du président. Dans la
tradition française, le chef de l’État, garant des insti-
tutions, est aussi un modèle de responsabilité. Or,

dans l’ordre international un simple système, fait
de processus, de règlements, mais des forces vi-
vantes, des peuples, des civilisations, des réalités
organiques, autrement dit, animées par des pas-
sions, des rancœurs, des désirs récurrents. Dès
lors, la politique ne consiste pas à expliquer docte-
ment aux uns et aux autres ce qu’est le bien et le
mal, mais à éviter que les tensions inévitables ne
dégénèrent et n’enclenchent un engrenage fatal.
Un bon système international est un système de
pare-feu empêchant un conflit local de se globali-
ser. On veut l’oublier, mais la guerre d’Ukraine
porte en elle la possibilité d’un conflit généralisé,
comme si le système d’alliance de 2024 faisait écho
à celui de 1914, mais dans un environnement tech-
nologique pouvant conduire à la guerre nucléaire.
Pierre Lellouche nous offre avec Engrenages un

des vrais ouvrages importants des dernières an-
nées, conjuguant réflexion internationale, analyse
politique et expérience des affaires publiques. On y
trouvera enfin une méditation sur le rôle de la
France, l’invitant à se délivrer des tutelles idéolo-
giques, structurelles, l’européisme étant probable-
ment la plus toxique, pour retrouver le rôle d’équi-
libre qui peut être le sien, conforme à sa vocation
de gardienne de la diversité dumonde.■
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Retour au réel avec Pierre Lellouche
ronique
hieu Bock-Côté

ch
Math A

llons-y d’abord d’un constat brutal :
depuis la fin de la guerre froide, la
philosophie des relations interna-
tionales s’est confondue avec une
entreprise spéculative stérile et
mondaine. Elle s’est voulue au ser-

vice de la construction d’un nouvel ordre global,
substituant la «société civile» aux peuples et aux
États, pour mettre en place une gouvernance glo-
bale, censée délivrer le monde de la violence, ou,
du moins, parvenant à l’encadrer dans le droit in-
ternational. L’aile droite de ce système, l’aile néo-
conservatrice, si on veut, rêvait de son côté d’ex-
porter la démocratie à travers le monde avec des
bombardiers en s’appuyant sur la théorie du chan-
gement de régime. Le monde entier devait s’amé-
ricaniser de force. On sait où elle nous a conduits.
Mais tout ce système rêvait d’un monde homo-
généisé.
Ce fantasme habermassien avait un grand dé-

faut : nous couper du réel, qui n’avait pas cessé
d’exister malgré nos efforts pour nous en détour-
ner. Et c’est justement avec le réel que nous invite à
renouer Pierre Lellouche dans son nouvel ouvrage,
Engrenages, consacré à la guerre d’Ukraine et ses
conséquences sur la recomposition du monde. Je
ne crois pas aller trop loin en disant qu’il s’agit d’un
livre exceptionnel, remarquable et, surtout, essen-
tiel. Lellouche nous rappelle d’abord l’existence du
«brouillard de la guerre». La plusmauvaisemaniè-
re de comprendre un conflit consiste à adhérer
spontanément à la propagandedes belligérants – ce
qui impliquemêmede garder une certaine distance
avec celle de l’État qui a notre faveur. Il ajoute qu’il
faut toujours s’intéresser à la singularité d’un
conflit, à ses causes profondes, aux identités qui
s’entrechoquent, auxmémoires qui se réveillent.
C’est avec ce souci de méthode qu’il aborde la

guerre d’Ukraine, en rappelant la complexité de
cet État et son ancrage géopolitique à la frontière de
deux mondes. Lellouche, comme tout esprit éclai-
ré, condamne sans réserve l’agression russe de
2022, et ne lui cherche pas de circonstances atté-
nuantes. Il ne s’interdit pas toutefois de l’expliquer,
en cherchant à voir de quellemanière elle aurait pu
être évitée. Pour cela, il cherche à comprendre la
vision du monde propre aux différents acteurs du
conflit. On pourrait dire qu’il s’intéresse à la psy-
chologie des peuples, à leur inconscient collectif.
Entre l’aspiration impériale démocratique des
États-Unis, la psychologie obsidionale des Russes,
qui rêvent de leur côté d’un empire continental dé-
fensif, le mondialisme désincarné des Européens et
le «Sud global», qui profite de ce conflit pour rom-
pre clairement avec l’ordre international de
1945, les éléments d’un engrenage global sont
rassemblés.
L’ordre international de 1945, revenons-y, se

décompose devant nous. Il devient polycentrique,
mais nous peinons à le comprendre, tellement nous
avons pris l’habitude de voir la planète comme un
Occident en devenir, l’étranger n’étant qu’une
image dupliquée de nous-mêmes. Notre universa-
lisme fanatisé nous empêche de voir que les
«autres» ne voient pas le monde comme «nous».
Plus encore, il nous empêche de prendre conscien-
ce de notre propre identité et de nos propres inté-
rêts, comme en témoigne notre approche de la
question migratoire. Les Occidentaux, du moins
leurs élites, ne croient plus à la diversité des peu-
ples,mais à l’interchangeabilité des populations, ce
qui les amène à ouvrir leurs frontières en multi-
pliant les filièresmigratoires, ce qui est unemaniè-
re de pratiquer le suicide civilisationnel par
consentement à la submersion démographique.
La grande force de Lellouche est de ne pas voir

Qui imagine le général de Gaulle inviter
trois repris de justice lors d’une visite d’État?

analyse
Albert Zennou

■ engrenages
La Guerre d’ukraine
et le basculement
dumonde
De Pierre Lellouche,
Odile Jacob, 368 p., 23,90 €.
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L
a guerre, menée par la
France de 1954 à 1962,
a laissé d’énormes cicatri-
ces, toujours présentes.
Professeur émérite à Sor-
bonne Université et grand

spécialiste de l’histoire de la colonisa-
tion en Algérie, Jacques Frémeaux
s’interroge sur les raisons de la difficile

réconciliation entre les deux pays, plus
d’un demi-siècle après. Il publie
La Guerre d’Algérie aux Éditions du Cerf.

Le FIGaRO. - La reconnaissance
par Paris de la «marocanité»
du sahara occidental et la remise en cause
par leministre de l’Intérieur,
Bruno Retailleau, des accords de 1968

qui facilitent les circulations, l’emploi
et le séjour des ressortissants algériens
en France ont contribué à une nouvelle
crispation entre les deux pays.
excluant de se rendre en France,
le président abdelmadjid Tebboune
a accusé la France de«génocide»
pendant la colonisation.
que pensez-vous de cette accusation?

JaCqUes FRÉMeaUX. - La très grave
crise démographique réelle (perte de
peut-être 1 million d’habitants) s’est ins-
crite essentiellement dans les années
1840-1870, accompagnant les années de
guerre. Encore n’y avait-il pas de volonté
des gouvernements français d’extermi-
ner les populations locales. Selon le prési-
dent Tebboune, la population de l’Algérie
serait passée de 4 à 9 millions d’habitants
entre 1830 et 1954, soit une croissance de
125%, qui paraît tout à fait correcte. Dans
la même période, la population de la
France métropolitaine est passée d’envi-
ron 30 à environ 45 millions, soit une
croissance de seulement 50%. L’accusa-
tion paraît peu fondée.

alors que le président algérien ajoutait
que les accords de 1968 étaient
une«coquille vide», l’ancien premier
ministre, Dominique de Villepin, amis en
garde la France contre«la tentation
de faire de l’Algérie le bouc émissaire
d’un certain nombre de nos problèmes»,
notamment«enmatière d’immigration».
Partagez-vous son avis?
Le dialogue franco-algérien au sommet
n’a guère, jusqu’ici, donné de résultats,
dans la mesure où ses décisions sont
étroitement corsetées par les forces poli-
tiques et exposées aux réactions élémen-
taires des opinions publiques. Pour éviter
cette confrontation stérile, l’immigration
algérienne ne devrait plus être traitée que
dans le cadre d’une politique d’ensemble,
engageant si possible les pays européens
et ceux duMaghreb.

Votre livre se penche sur les raisons
du ressentiment entre les deux pays,
liées notamment à l’histoire coloniale
suivie de la guerre. quelles sont, selon
vous, les critiques qui sont fondées?
Les griefs les plus fondés sont, selon moi,
au nombre de quatre. Primo, avoir voulu
annexer un pays totalement étranger à la
France, et qu’il aurait fallu laisser se dé-
velopper dans sa logique propre. Secun-
do, avoir mené une guerre atroce et coû-
teuse, pour le peuple algérien d’abord, et
aussi pour le peuple français. Tertio, le
fait, pour les dirigeants de la IIIe Républi-
que (1870-1940), de s’être désintéressés
du problème. Quarto, ne pas avoir accep-
té très tôt (entre 1945 et 1954) le droit
à l’indépendance, puis avoir engagé toute
l’armée française dans la répression de
l’insurrection, et ce, pendant presque
sept ans (1954-1962).

Celles qui sont infondées?
On doit reconnaître un certain nombre
d’efforts de la France pour répandre assez
tôt sa langue et sa culture et pour déve-
lopper l’économie locale. Mais il a fallu
attendre la guerre d’Algérie pour que les
autorités françaises se soucient vraiment
de la condition sociale et économique de
lamasse des populations.

sur fond déjà de tensions,
emmanuel Macron s’était interrogé
en 2021 devant quelques journalistes :
«Est-ce qu’il y avait une nation
algérienne avant la colonisation
française?» La questionmérite-t-elle
d’être posée?
Certes, la question peut faire l’objet de
débats de spécialistes, notamment histo-
riens, afin d’aider les Algériens eux-mê-
mes à concevoir plus nettement la nature
et les conditions de leur unité nationale. Il
est vrai que celle-ci s’est faite plus diffici-
lement et plus tardivement que celle du
Maroc et de la Tunisie et que, par ailleurs,

c’était une administration étrangère,
l’administration ottomane, qui contrôlait
le pays en 1830. Malgré tout, l’Algérie
avait des frontières, une diplomatie parti-
culière, des populations ayant suffisam-
ment conscience de leur identité pour re-
fuser la conquête, et rendre celle-ci
injustifiable. On peut donc parler de na-
tion. Il n’appartenait sans doute pas à un
président de la République française,
alors que celle-ci a longtemps refusé
l’émergence d’une République algérien-
ne, de prendre parti sur ce sujet.

Il n’empêche, les observateurs
reconnaissent que jamais l’algérie
n’avait eu un président français aussi
bien disposé qu’emmanuel Macron,
notamment sur lamémoire
de la guerre d’algérie.
Ces efforts ont-ils été suffisants?
On peut dire qu’en tout cas ils n’ont pas
suscité de la part du gouvernement
algérien une véritable contrepartie, ni
même une certaine détente. Il est vrai que
la reconnaissance par le présidentMacron
de la souveraineté du Maroc sur le Sahara
occidental a suffi à bloquer tout progrès,
entraînant par là l’effondrement de tout
un pan de la diplomatie africaine et saha-
rienne prorusse de l’Algérie, alors que
l’affaire de Gaza et le conflit Iran-Israël
enflamment le Proche-Orient.

La campagne électorale
pour la réélection du 7 septembre
de abdelmadjid Tebboune, sur fond
de répression politique et de luttes
des clans, a servi de combustible
à «la haine de la France».
alors que 4millions de personnes
avec une ascendance algérienne vivent
en France, n’est-ce pas un risque
pour la cohésion nationale?
La France a toujours été un pays difficile à
gouverner. C’est sur le peuple tel qu’il est
qu’il convient de fonder des politiques, et
non sur des idéaux divers. L’acceptation
de règles communes par l’ensemble de
ses habitants (ce qu’on peut appeler «co-
hésion nationale») me paraît plus mena-
cée par les divisions politiques et le déve-
loppement des mafias que par les
ressentiments, souvent confus et sans di-
rection, fondés sur les origines de tel ou
tel groupe.

L’algérie vient d’exclure la France de la
liste de ses fournisseurs de blé. Face à
d’éventuelles autresmesures de
rétorsion économique, qui a le plus à
perdre?
La question est complexe. La France est
un partenaire commercial important de
l’Algérie, alors que l’Algérie ne compte
que relativement peu dans le commerce
extérieur français. Ce serait donc sans
doute l’Algérie, si le face-à-face allait
trop loin, qui aurait le plus à perdre. Mais
le risque pour l’Algérie résiderait surtout
dans la baisse des investissements fran-
çais, la menace sur les transferts de fonds
des Algériens vivant en France vers l’Al-
gérie, et enfin sur les intérêts que la classe
dirigeante algérienne possède en France.
Malgré tout, on peut penser ou du moins
espérer que la multiplicité des liens inci-
tera à lamodération des deux côtés.

en butte à des difficultés croissantes
avec le Maroc, le sahel, la Libye,
l’algérie n’a-t-elle pas à craindre
une réélection de Donald Trump,
qui veut une implication de plus en plus
grande d’Israël dans la région?
De toute façon, les affinités de l’Algérie
avec la Russie feront que, quels que soient
les résultats de l’élection, le gouverne-
ment algérien excitera la méfiance de
l’Administration américaine, dont, au
surplus, les relations avec le Maroc sont
étroites. Le choix de Donald Trump ne
devrait pas peser de façon déterminante.

L’archevêque d’alger, Jean-Paul Vesco,
ancien avocat d’affaires devenu
dominicain, a été nommé cardinal par
le Vatican. Français, naturalisé algérien
en 2023, cet homme de dialogue
sera-t-il le maillon clé de la relation
entre la France et l’algérie?
Je n’ai pas, pour l’instant, des raisons de
le penser. L’histoire semble démontrer
que, depuis la guerre d’Algérie, la volonté
de l’Église catholique est de se distancier
des relations franco-algériennes. Par
ailleurs, les personnalités de bonne vo-
lonté susceptibles de servir demédiateurs
ne manquent pas, d’un côté comme de
l’autre. Encore faut-il leur donner la pos-
sibilité d’intervenir.■

Jacques Frémeaux : «Accuser la France
de génocide en Algérie n’a pas de fondement»

Sahara occidental,
accusations liées à
la colonisation, accords
de 1968, l’historien
réagit aux multiples
différends qui opposent
l’Algérie et la France
depuis soixante ans,
et procèdent souvent
de postures stériles.

propos recueillis Par
Marie-Laetitia
Bonavita

LE VOYAGE DE VOTRE VIE

COMMENCEZ VOTRE VOYAGE MAINTENANT !
cestchezvous.catalunya.com

Jacques Frémeaux,
à son domicile

de Boulogne-Billancourt,
le 17 octobre.
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LA SÉANCE
DUVENDREDI 01 NOVEMBRE 2024

CAC40
7409,11 +0,80%

DOWJONES
42145,39 +0,91%

EUROSTOXX50
4877,29 +1,03%

FOOTSIE
8177,15 +0,83%

NASDAQ
20088,71 +1,00%

NIKKEI
38053,67 -2,63%

ONCED’OR
2755,00 (2755,00)

PÉTROLE (Brent)

73,370 (73,170)

l'histoire

À 25 ans à peine, ils vont gérer
un portefeuille de 100 millions d’euros

G
érer un portefeuille de
100 millions d’euros d’actifs
financiers quand on n’a pas
25 ans, c’est un peu vertigineux.
C’est pourtant ce que vont

pouvoir faire, trois mois durant, douze
équipes de quatre à six jeunes, étudiants
en fin de cycle de master en école de
commerce, d’ingénieurs ou universitaires.
Pas de risque toutefois de provoquer des
pertes, façon Jérôme Kerviel. Ces jeunes,
qui peuvent présenter leur candidature
à partir de lundi prochain, participeront à
la cinquième édition du Students Challenge
organisé par Natixis IM en partenariat
avec FactSet et Morningstar Sustainalytics.
Si la société affiche
1200 milliards d’euros
d’actifs sous gestion,
le portefeuille
diversifié que les
étudiants géreront
restera virtuel.
«Ce programme offre
aux participants une
expérience concrète
de l’investissement
et de la gestion de

portefeuille, tout en leur permettant
de bénéficier d’un mentorat direct
et d’échanges avec des professionnels
reconnus», explique Christophe Lanne,
directeur des ressources humaines
chez Natixis IM.
L’objectif n’est pas simplement d’afficher
la meilleure performance financière à la fin
de la compétition mais de respecter
des règles en matière de diversification,
de liquidité ainsi que des critères ESG
(environnementaux, sociaux et de
gouvernance) auxquels est soumise la
« finance durable». À la clé, pour l’équipe
gagnante désignée les 22 et 23 mai à
l’issue d’une finale, une récompense

financière, réelle cette
fois. Et parfois même
un emploi. Ce fut le cas
pour Anne-Sophie,
lauréate de la troisième
édition, aujourd’hui
embauchée chez
Natixis IM, comme
gestionnaire
de portefeuille. ■

Fabrice
Nodé-Langlois

le PLUS du
FIGARO éco

Cacao
Les ambitions
de l’Équateur sur
lemarchémondial
PAGE 21

Transport
Comment les «cars Macron»
sont devenus rentables
en France Page 21

Boeing améliore encore son offre pour en finir avec la grève
Vers la fin de la grève chez
Boeing? Le géant américain a en
tout cas mis sur la table vendredi
une nouvelle offre améliorée, la
quatrième depuis septembre, pour
en finir avec ce conflit qui dure
depuis sept semaines. Il propose
une hausse de salaire de 38%
(contre 35% précédemment) sur
quatre ans, très proche de la de-
mande des grévistes (+40%) et le

versement d’une prime de
12000 dollars (contre 7000 dollars
précédemment), à la signature de
l’accord. Boeing s’engage à abon-
der davantage le système de re-
traite par capitalisation de ses sa-
lariés mais se refuse à remettre en
place le système plus avantageux,
abandonné en 2008. C’était jus-
qu’ici la condition sine qua non
pour la majorité des 33000 gré-

vistes, en particulier les plus âgés,
pour voter la fin de la grève. Tou-
tes les offres de Boeing ont jus-
qu’ici été rejetées, la dernière à
64% voici dix jours.
Le conflit a mis à l’arrêt la produc-
tion des 737 Max, 777 et 767 et ac-
céléré l’hémorragie de la trésore-
rie du groupe. L’antenne locale de
l’IAM, le syndicat des ouvriers et
des techniciens spécialisés de

l’aérospatiale, « recommande» à
ses adhérents de ratifier le «der-
nier projet d’accord social». Boeing
précise que « le salaire moyen an-
nuel des salariés syndiqués allait
passer de 75608 dollars actuelle-
ment à 119309 en 2028». La balle
est désormais dans le camp des
grévistes, qui doivent se pronon-
cer ce lundi 4 novembre.

Véronique Guillermard

Les ventes de voitures
chutent encore en France
Le paysage automobile est res-
té sombre en octobre. Malgré la
réussite du Mondial de l’auto-
mobile à Paris où les construc-
teurs du monde entier ont fait
briller leurs nouveaux modè-
les, les ventes de voitures neu-
ves ont continué à reculer de
11% en France par rapport à
l’an dernier. «Cela confirme de
mois en mois que le marché
automobile s’enfonce dans la
crise un peu plus, puisque c’est le
sixième mois de suite que nous
observons un retrait par rapport
à l’année dernière», a souligné
Marc Mortureux, le directeur
général de la Plateforme auto-
mobile, qui regroupe les entre-
prises de la filière automobile
en France.
Les ventes restent inférieures
de 28% par rapport à octobre
2019. Celles de véhicules élec-
triques ont même chuté de
18% par rapport à octobre
2023, alors que le parc doit ré-
duire ses émissions de CO2. En
octobre, la part de marché des
voitures électriques a repré-
senté 15%, contre 17% en oc-
tobre 2023. «Depuis le mois de
juillet, on vend moins de véhicu-

les électriques que l’année der-
nière, donc on voit que le gain du
début d’année est en train de
s’effacer, observe Marc Mortu-
reux. Le coup de frein sur l’élec-
trique est un problème pour les
constructeurs, parce qu’ils ont
des objectifs à tenir dans le cas de
la réglementation européenne.»
AAA Data, l’entreprise qui re-
cueille et analyse les données
d’immatriculation en France,
reste toutefois optimiste :
«Une lueur d’espoir pour 2025
existe du côté des carnets de
commandes, en progression de
7% de janvier à septembre 2024,
et du leasing social, qui pourrait
être de retour l’année prochai-
ne», commente Marie-Laure
Nivot, analyste du marché
automobile. Mais le budget
2025, actuellement en discus-
sion au Parlement, laisse plutôt
présager des réductions de dé-
penses. Le leasing social desti-
né à faciliter l’accès des véhi-
cules électriques aux ménages
modestes a fait carton plein en
deux mois avec 50000 dossiers
en 2024. La prochaine édition
sera moins généreuse.

Valérie Collet

LE GRAND TÉMOIN
«le vieillissement de la France
provoquera un choc
économique» Page 22

économie

Depuis le 24 octobre, le groupe Air
France-KLM applique déjà une haus-
se sur le prix de ses billets pour des
voyages à compter du 1er janvier pro-
chain. En cause, un amendement dé-
posé par le gouvernement dans le
projet de loi de finances de 2025 qui
prévoit d’augmenter le montant de la
taxe de solidarité pour un rendement
de 1 milliard d’euros. Concrètement,
le montant de cette taxe pourrait tri-
pler et représenter 9,50 euros sup-
plémentaires par voyage pour les
vols en Europe et 120 euros pour un
Paris-New York en classe affaires.
L’amendement, toujours en discus-
sion à l’Assemblée nationale, n’est
pas encore adopté par les députés.
Pour se défendre, Air France justifie
une avance sur trésorerie «pour évi-
ter une perte de plusieurs dizaines de
millions d’euros». Le groupe s’enga-
ge par ailleurs, «en cas de modifica-
tion du barème, d’abandon ou de re-
jet de l’amendement» de procéder
«à une régularisation pour que le
montant collecté soit égal au mon-
tant effectivement dû au titre» de la
taxe de solidarité.
Le gouvernement, lui, estime que le
surcoût de 9,50 euros «restera abor-
dable par rapport au prix du billet».
«Je ne pense pas que, pour les vols
en Europe, une taxe de 9,50 euros re-
mette en cause les équilibres. De
même que 120 euros sur un Paris-
New York en classe affaires, proposé
à plusieursmilliers d’euros», insiste le
ministre des Transports, François Du-
rovray. Une justification qui interroge
les usagers sur le réseau social X :
«L’État français est l’actionnaire ma-
joritaire d’Air France-KLM. On taxe
l’État pour financer l’État?»

Emma Confrère

> FOCUS

Air France
devance
la hausse
de la taxe
de solidarité

Sylvain Rabuel, président de DomusVi.
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Les fleurons tricolores multiplient les investissements dans ce pays à la croissance
dynamique, devenu l’un des marchés les plus prometteurs au monde. Page 20

Entreprises :
la ruée

vers l’Inde

TotalEnergies
déploie, avec son
partenaire indien

Adani, la plus
grande centrale

électrique
au monde.
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d’injecter près de 25 millions d’euros
dans une usine produisant cet iconique
fromage. «Nous restons humbles dans
notre approche, explique Stéphane Du-
pays, à la tête des opérations chez Bel.
L’avantage d’un produit comme La Vache
qui rit, c’est qu’à moins de 10 roupies
l’unité et avec une conservation longue à
l’air ambiant, il répond bien aux contrain-
tes géographiques du pays et financières
de sa population.»Bel veut faire de l’Inde
le premier pays pour sa marque phare,
notamment avec une recette vitaminée.
Le luxe commence aussi à s’intéresser

sérieusement au pays, alors que l’acces-
sion des femmes aux études secondaires
gonfle leur pouvoir d’achat. «L’Inde
s’impose comme le seul marché qui peut
relayer la Chine dans les vingt ans»,
confirme Jean-Christophe Babin, le PDG
de l’horloger de luxe Bulgari (LVMH),
qui va tripler ses ventes dans le pays cet-
te année. Alors qu’elles s’étaient jusque-
là limitées à ouvrir des magasins dans les
rares hôtels de prestige, les marques de
luxe commencent à développer leurs
propres réseaux. «Le pays est encore en
travaux, mais les conditions de marché
sont réunies pour enfin y réussir, résume
Bénédicte Epinay, la déléguée générale
du Comité Colbert qui regroupe une
centaine de maisons de luxe françaises.
Un point d’inflexion semble être atteint,
notamment sur les freins administratifs et
fiscaux élevés jusque-là.»
De son côté, le poids lourd des cosmé-

tiques L’Oréal n’est pas novice dans le
pays : il fête cette année la troisième dé-
cennie de sa filiale locale. Mais il compte
sur la hausse du niveau de vie pour accé-
lérer dans une zone à la culture de la
beauté profondément ancrée. Objectif :

dépasser le milliard d’euros de chiffre
d’affaires àmoyen terme.
Outre la croissance du marché, un

élément crucial a donné à l’Inde un sup-
plément d’attrait : l’unification de la TVA
locale (la GST, une taxe sur les produits
et services) entre les différents États du
pays. Entreprise en 2017, «elle simplifie
considérablement le transit des marchan-
dises dans le pays», témoigne Carrefour.
C’est un exemple parmi d’autres des

efforts d’harmonisation, comme l’ont
été aussi l’instauration de guichets uni-
ques. De fait, cet afflux nouveau d’inves-
tisseurs découle aussi des facilités dérou-
lées par la droite nationaliste hindoue du
premier ministre, Narendra Modi. Dès
son arrivée au pouvoir en 2014, il n’a de

cesse de faire du pays la prochaine usine
du monde pour concrétiser ses rêves de
superpuissance. Il lance le «make in In-
dia», une sorte de choc de simplification
pour assouplir les démarches adminis-
tratives et séduire les investisseurs. Les
délais pour obtenir un permis de
construire ou être raccordé au réseau
électrique diminuent. Les procédures de
faillite sont simplifiées.
Le gouvernement relève les seuils de

participation limite dans plusieurs sec-
teurs comme l’automobile, l’armement,
le commerce en ligne, les énergies re-
nouvelables ou l’extraction minière…
Surtout, les groupes étrangers peuvent
désormais être actionnaire à 100% de
leur filiale, quand ils devaient jusque-là
s’associer à un partenaire local via une
coentreprise où ils étaient souvent mi-
noritaires. Enfin, en 2021, le pouvoir fé-
déral déroule un plan de subventions à la
production («Production Linked Incen-
tives») pour encourager les investisse-
ments dans 14 secteurs industriels :
l’agroalimentaire, le textile, l’automobi-
le, la fabrication de smartphones et de
drones…Un choix opportun alors que les
tensions entre la Chine et les États-Unis
incitent des entreprises américaines à
prendre leur distance avec l’empire du
Milieu. Apple a ainsi poussé son sous-
traitant Foxconn à installer des usines en
Inde.
Si le gouvernement Modi a ouvert les

portes, c’est aussi parce qu’il sait que le
pays a besoin de financements pour son
propre développement. «Les besoins
sont considérables, le pays a besoin d’ap-
ports en capitaux étrangers pour y parve-
nir», ajoute Tejpreet Singh Chopra, éco-
nomiste, PDG de Industry.AI. ADP a tiré

L’Inde, nouvel eldorado
des entreprises françaises
Olivia Détroyat (avec le service Entreprises) et Emmanuel Derville (New Delhi)

Depuis la fin de la pandémie, les fleurons tricolores multiplient
les investissements dans un pays à la croissance
dynamique et constante. Et le seul à tenir ses promesses
au moment où d’autres pays émergents calent.

Sources : Banque de France, Ambassade de France

Total :
11 mds €
en 2021

48,5%

26%

4%

3%

18,5%

Stocks des IDE français en Inde, en 2021

4 secteurs pèsent 75% des
investissements français

Services (financiers, informatiques…)

Énergie (pétrole, gaz naturel…)

Automobile Industrie pharmaceutique

Autres (grande conso, luxe, distribution…)

En octobre 2024,
Britannia
et le Groupe Bel
ont inauguré
dans l’État
de Maharashtra
la nouvelle usine
de production
de La Vache qui rit
en Inde, soutenant
les producteurs
laitiers locaux.

Dans le désert indien
de Kutch, à 80 kilomètres
de la ville de Khavda,
TotalEnergies déploie
la plus grande centrale
électrique au monde,
fonctionnant aux énergies
solaires et éoliennes.

parti de ce terreau favorable : le gestion-
naire des aéroports de Roissy et d’Orly a
signé en 2020 un accord sur le rachat,
pour 1,36 milliard d’euros, d’une parti-
cipation de 49% du groupe indien GMR
Airports. Et il compte bien aider son par-
tenaire indien à se développer en Asie.
Cette ouverture à des soutiens exté-

rieurs ouvre aussi des boulevards d’op-
portunités pour les énergéticiens, alors
que les capacités de production du pays
passeront de 350 gigawatts (GW) à plus
de 1000 GW. Les spécialistes de l’énergie
(pétrole, gaz naturel) représentent dé-
sormais 16% des investissements fran-
çais sur place. TotalEnergies, présent en
Inde depuis 1993, est ainsi passé à la vi-
tesse supérieure depuis son partenariat
avec Adani en 2018. Mais aussi Engie
dans les renouvelables. «L’État a simpli-
fié l’accès au foncier, en créant des “solars
parks”, des zones d’implantation de parcs
solaires», témoigne Catherine MacGre-
gor, la directrice générale du groupe.
Ainsi, plus besoin de négocier avec des
centaines, voire desmilliers de (très) pe-
tits propriétaires terriens pour acquérir
le foncier. «Nous comptons ajouter 1 GW
par an d’ici 2030 dans le pays, qui repré-
sente une part importante de notre crois-
sance dans les renouvelables», précise-
t-elle.
Les écueils dans le pays n’ont toutefois

pas totalement disparu. «Il ne faut pas
croire que l’Inde n’est qu’un marché low
cost où il suffit de vendre des produits bon
marché. Les consommateurs indiens sa-
vent valoriser la qualité, même si pour les
entreprises qui veulent s’implanter locale-
ment, il est important d’être économes
pour rester compétitifs», complète Nikhil
Ojha, chez Bain & Company. C’est un
défi de tous les jours chez des laitiers
comme Lactalis ou Bel, où l’on souligne
les difficultés de collecte dans le plus
grandmarché laitier aumonde (200mil-
liards de litres de lait). «Les fermes loca-
les ont enmoyenne 2 vaches, et on récupè-
re le lait à moto pour alimenter nos centres
de collecte», rappelle Stéphane Dupays,
de Bel. «L’administration locale garde du
poids», glisse-t-on chez Lactalis.

De fait, malgré la volonté affichée du
gouvernement d’alléger l’administratif,
la bureaucratie reste lourde et les
contentieux juridiques peuvent durer
plusieurs années. Conséquence : malgré
l’incontestable vivier de compétences
locales, notamment en ingénieurs, cer-
tains hésitent à sauter le pas. Comme
Airbus Aviation qui, malgré une hausse
attendue de 7% du trafic aérien indien
d’ici 2045, juge que la construction
d’une usine sur place n’est encore pas
d’actualité.
Ainsi, il n’y a pas une Inde, mais des

«Indes». Chacun des 28 États garde sa
législation et ses pouvoirs locaux. Le
sous-continent compte 22 langues offi-
cielles et de multiples traditions. Pour
faciliter leur implantation «culturelle»,
certaines marques misent sur des égé-
ries ou des personnalités influentes dans
le pays. Comme Bulgari qui s’appuie sur
l’actrice Priyanka Chopra. Les initiati-
ves à portée sociale ont aussi leur im-
portance, notamment celles qui freinent
l’exode rural, un point auquel le gou-
vernement Modi est attentif. Ce qu’a
compris TotalEnergies qui a construit
avec Adani, au sud de New Delhi, un
méthaniseur, accolé à une «maison de
retraite» pour vaches pour produire du
biogaz, sans en attendre de rentabilité
économique.
Enfin, la concurrence locale peut être

redoutable. «Du point de vue des autori-
tés comme de la concurrence, il est en ef-
fet illusoire de croire que l’on peut arriver
en terrain conquis dans le pays, rappelle
Nikhil Ojha. Les concurrents indiens sont
souvent excellents et il faut compter avec
eux.» C’est le cas dans l’automobile, où
percer localement reste ultradifficile
malgré les 4 millions de voitures ven-
dues par an. Si tous les constructeurs
européens ont lancé des offensives sur
place, les marques locales y sont très
puissantes et les trois grands construc-
teurs indiens (Maruti, Tata, Mahindra)
détiennent 65,5% du marché. Renault
avait remporté un succès commercial
avec le Kiger et le Triber, des petits mo-
dèles lui offrant une part de marché de
plus de 2% au début de la décennie.
Mais le Losange est, depuis, retombé à
1% en 2023. Citroën (Stellantis) ne brille
pas davantage. Pour certains, l’autorou-
te indienne n’est pas encore totalement
dégagée.■

« L’Inde s’impose comme
le seul marché
qui peut relayer la Chine
dans les vingt ans»

Jean-Christophe Babin
PDG de l’horloger de luxe Bulgari

(LVMH)

L
e projet est immense, tenta-
culaire… Dans le désert in-
dien de Kutch, à 80 kilomè-
tres de la ville Khavda,
TotalEnergies déploie la
plus grande centrale élec-

trique au monde. Une fois achevée, elle
affichera une capacité de 30 gigawatts
avec ses 60millions de panneaux solaires
et ses 770 éoliennes de 200 mètres de
haut. Le tout sur une superficie équiva-
lente à cinq fois celle de la ville de Paris.
Pour ce chantier immense, la compagnie
française s’est associée au conglomérat
indien Adani pour prendre pleinement
pied dans le pays. Preuve d’un change-
ment d’époque, le deuxième distributeur
tricolore Carrefour fait une nouvelle
tentative de conquête. En 2010, il avait
ouvert cinq magasins de gros mais
n’avait jamais réussi à s’imposer dans un
marché dominé par les acteurs locaux, et
avait quitté l’Inde quatre ans plus tard.
Début septembre, l’enseigne a conclu un
partenariat de franchise avec Apparel
Group, un spécialiste de la vente de dé-
tail fondé par la femmed’affaires indien-
ne SimaGanwani Ved. Le but : ouvrir des
supermarchés et petits hypermarchés à
New Delhi l’an prochain. Et s’étendre
ensuite à d’autres mégalopoles comme
Bombay et Bangalore.
Comme TotalEnergies, L’Oréal, Car-

refour, Capgemini, Saint-Gobain, Lacta-
lis, Decathlon ou encore Danone, plus de
700 entreprises françaises ont désormais
une filiale locale sur place, dont 39 des
fleurons du CAC 40. Signe que les affaires
semblent y être plus faciles pour nos
champions hexagonaux, la France est
passée, depuis le Covid, de la 11e à la
7e place des investisseurs étrangers sur
place, avec plus de 11 milliards d’euros
investis dans le pays.

Ce progrès symbolise l’attrait retrouvé
pour l’Inde de la part des entreprises
françaises. Dans les années 2000, beau-
coup d’entre elles avaient déjà misé sur
le sous-continent pour s’internationali-
ser en profitant de la croissance promise
des pays émergents, à commencer par
les Bric : Brésil, Russie, Inde et Chine.
Mais l’empire duMilieu avait fini par de-
venir leur priorité numéro un, tant son
développement était plus rapide et plus
constant que celui des autres pays. À
l’inverse, l’Inde, par la complexité de
son marché et de son système politique,
avait refroidi les ardeurs de nombreux
géants français. Parmi les exceptions no-
tables, les sociétés de services numéri-
ques, qui représentent encore 48% des
investissements français sur place, avec
en chef de file Capgemini (plus de
150000 salariés en Inde) profitant d’une
main-d’œuvre très bien formée à des sa-
laires attractifs, ainsi que les acteurs de la
défense (Safran, Airbus, Dassault…) atti-
rés par l’intense collaboration bilatérale
militaire entre les deux pays.
La sortie de la pandémie de Covid a

marqué un tournant. Les investisse-
ments ont alors pris une autre dimen-
sion. Tout d’abord, le pays est devenu
incontournable à l’heure où l’économie
mondiale tourne au ralenti. La Chine est
encalminée dans une crise immobilière
qui pousse les ménages à freiner leurs
dépenses; la guerre en Ukraine a coupé
l’accès au marché russe; l’économie
brésilienne peine à dégager une crois-
sance stable. Devenu le pays le plus
peuplé au monde en 2022, l’Inde est
aujourd’hui le seul des Bric à tenir, tar-
divement, ses promesses.
«Sur la prochaine décennie, l’Inde ver-

ra sa population en âge de travailler gros-
sir de 100 millions de personnes, c’est plus
que les 30 pays émergents réunis, expli-
que Nikhil Ojha, associé chez Bain
& Company en charge de la région Asie-
Pacifique. Et le revenu par habitant va
grimper de 70% sur la même période.»
Avec 1,4 milliard d’habitants majoritai-
rement jeune, une croissance du PIB
moyenne de 7% à 8%, une urbanisation
rapide, et l’émergence d’une classe
moyenne plus aisée, lemarché indien est
un des plus prometteurs aumonde.
Cela n’a pas échappé aux acteurs de

l’agroalimentaire et de la grande
consommation. Arrivé en 2018, Bel est
en train d’imposer sa Vache qui rit dans
60000 points de vente du pays, grâce à
son partenaire local Britannia, ce roi du
biscuit présent dans deux millions de
points de vente. Leur coentreprise vient

« Sur la prochaine
décennie, l’Inde verra
sa population en âge
de travailler grossir de
100 millions de personnes,
c’est plus que les 30 pays
émergents réunis »

Nikhil Ojha
associé chez Bain & Company
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U
n redémarrage en mode die-
sel. À la façon des compagnies
aériennes plutôt que du train.
Dès l’été 2022, la SNCF avait

enregistré une fréquentation record
dans ses TGV et Intercités (23 millions
de passagers). Selon une note récente de
l’Autorité de régulation des transports
(ART), les cars Macron n’ont retrouvé
l’activité d’avant-Covid qu’au premier
semestre de 2024 sur le marché fran-
çais, avec 4,5 millions de clients. Heu-
reusement que les lignes internationales
de ces bus low cost connaissent un vrai
succès. Du coup, ce secteur, libéralisé
en 2015, a transporté 8 à 9 millions de
personnes. Mais avec des prix qui ont
reculé de 10% sur un an, son chiffre
d’affaires reste stable à 70 millions
d’euros.
Sur toute l’année 2023, les ventes

étaient comprises entre 154 millions et
184 millions, selon l’ART. Or, dans ce
contexte chahuté, les deux acteurs de ce
marché, Flixbus et BlaBlaCar, sont ren-
tables en France même s’ils ne l’affir-
ment pas haut et fort. «Quand nous
avons repris Ouibus, cette entreprise
avait perdu plus de 150 millions en cinq
ans. Depuis 2022, l’activité est à l’équili-

bre», affirme Aurélien Gandois, vice-
président BlaBlaCar Bus qui fait la cour-
se derrière Flixbus dans l’Hexagone,
sans que leurs parts demarché respecti-
ves soient publiques. Avare de données
financières, le groupe français BlaBlaCar
(covoiturage courte et longue distance,
cars Macron) a seulement indiqué avoir
dégagé des profits pour la première fois
en 2022 pour un chiffre d’affaires de
253millions.
Et l’allemand Flixbus, présent dans

une quarantaine de pays? L’année der-
nière, le leader mondial des cars longue
distance a dégagé un résultat (Ebitda
ajusté) de 104 millions pour un chiffre
d’affaires de 2 milliards. Des profits
qu’il réalise forcément dans les pays
«matures», ceux où il s’est implanté
aux débuts de son histoire, comme la
France. Pourtant, la partie n’était pas
gagnée d’avance pour les cars longue
distance. «Entre le covoiturage très dé-
veloppé dans l’Hexagone, les TGV low
cost Ouigo et les Ouigo train classique,
qui vont plus lentement mais à des prix
écrasés, la concurrence est implacable»,
estime Arnaud Aymé, spécialiste des
transports au sein du cabinet de conseil
Sia Partners.

Et la sortie du Covid n’a pas été simple.
«Si nous avions pu, nous aurions remonté
notre offre plus rapidement dès l’été 2022,
explique Vincent Hays, directeur de
Flixbus France.Mais il manquait plusieurs
milliers de conducteurs.» «En 2020, les
cars longue distance étaient complètement
à l’arrêt, pas les trains, raconte Aurélien
Gandois. Nous avons donc dû quasiment
repartir de zéro et reconstruire notre ré-
seau de A à Z.» Mais les deux opérateurs
qui ont le même modèle économique
n’ont pas touché à leurs fondamentaux.
D’abord : offrir des prix imbattables ou
presque.

Plateforme de réservations
Pour un Paris-Biarritz, le 31 octobre, la
veille d’un week-end de trois jours, le
covoiturage ou un siège dans un bus sur
BlaBlaCar est vendu un peu plus de
50 euros. Flixbus le commercialise à près
de 62 euros. Évidemment, le trajet est
beaucoup plus long qu’en train ou en
avion.Mais la différence de prix est abys-
sale : 130 euros en TGV et 112 euros avec
Transavia. L’autre point commun entre
Flixbus et BlaBlaCar? Pas question, pour
eux, d’exploiter des bus directement :
entre les cars à acquérir et les conduc-

teurs à recruter en CDI, ce serait beau-
coup trop de charges fixes à supporter.
En revanche, les deux groupes déve-

loppent une plateforme de réservations
où les clients sont mis en relation avec
les autocaristes. Tout en gardant des ta-
rifs très attractifs, ils les font varier en
permanence en fonction de la demande.
Et mettent en œuvre les moyens de dé-
velopper la notoriété de leur marque.
Du coup, comme Uber qui ne détient
pas de flotte de VTC, Flixbus et BlaBla-
Car se rémunèrent en prélevant une
commission sur les trajets réalisés. Cette
formule leur a permis d’acquérir les uns
après les autres des acteurs plus petits
oumal positionnés.
En quelques années, avant la crise sa-

nitaire, Flixbus a racheté la division Eu-
rope continentale du britannique Mega-
bus, puis Eurolines et Isilines. De son
côté, BlaBlaCar a mis la main sur Ouibus,
qui avait déjà acheté un autre opérateur,
Starshipper. Dans tous les cas, les an-
ciennes marques ont été supprimées.
«L’intérêt de ces rachats est notamment
d’amortir, sur une base de clients plus im-
portante, le système informatique qui per-
met de vendre les billets ainsi que les coûts
marketing pour entretenir la marque»,

souligne Arnaud Aymé. Ces outils ont
permis aussi à ces acteurs du transport
2.0 de s’adapter à la demande, qui a évo-
lué depuis la fin du Covid. Sur ce plan, les
deux concurrents sont sur la même lon-
gueur d’onde : ils ont plutôt tendance à
proposer dans la même journée plus de
fréquences sur des trajets très demandés
qu’à ouvrir de nouvelles lignes. Ainsi,
BlaBlaCar propose aujourd’hui beaucoup
de plus de Lyon-Grenoble et de Paris-
Orléans quand Flixbus augmente l’offre
sur Paris-Lille, Paris-Barcelone ou Paris-
Toulouse.
Mais, pour élargir encore la clientèle,

Jean-Sébastien Barrault, président de la
FNTV (Fédération nationale des trans-
ports de voyageurs) en est persuadé : «Il
nous faut des gares routières dignes de ce
nom. Dans ce domaine, nous sommes en
retard sur l’Espagne car notre culture est
profondément orientée sur le transport
ferroviaire.» La gare routière de Bercy à
Paris est un bon exemple d’une infra-
structure a minima inhospitalière. Son
éventuel déménagement focalise l’atten-
tion à cause de sa dimension politique.
«Mais, à Marseille ou à la Défense, il y a
aussi un problème car ces gares routières
sont saturées», soupire Vincent Hays.■

Jean-Yves Guérin

Depuis la fin de la pandémie, Flixbus et BlaBlaCar ont renforcé les fréquences sur des trajets plébiscités.

portations», témoigne, tout sourire, la
jeune Nathaly Hidrobo. Sa famille ex-
ploite les cacaoyers au nord ouest de
l’Équateur depuis quarante ans : son
grand-père, agriculteur, puis son père
Ignacio, et enfin ses deux frères, qui ex-
portent la matière première en Asie et
en Europe. Elle est la seule à transfor-
mer sur place, dans son petit laboratoi-
re, des fèves en tablettes à raison de
1500 parmois.
Certes, le pays fait face à des défis en

matière de rendement et de concur-
rence avec les cacaos de qualité plus
standardisés d’Afrique de l’Ouest. Une
course à l’échalote qui conduit à une
surexploitation. Mais le cacao équato-
rien tend de plus en plus à répondre
aux normes européennes, ce qui attire
une clientèle soucieuse des impacts en-
vironnementaux et sociaux. La nou-
velle législation européenne contre la

déforestation, qui impose aux entre-
prises de prouver que leurs chaînes
d’approvisionnement n’y contribuent
pas, vient d’être repoussée d’un an,
plusieurs acteurs mondiaux ayant ex-
primé leurs inquiétudes face à
l’échéance, compte tenu des tensions
sur le marché.
La transparence, c’est le travail de

Baptiste Quidet, présent sur le salon.
Cet expert des matières premières, an-
cien de Dreyfus - géant du négoce
agricole - est le cofondateur de la start-
up Verto, basée à Genève. Alors que
très souvent, les fermiers dans le mon-
de qui exploitent cacao et café ne cap-
tent qu’une infime partie de sa valeur
par rapport à leur prix sur les marchés
internationaux, Verto s’efforce de leur
redonner du pouvoir. Cette plateforme
d’informations de traçabilité, qui repo-
se sur les technologies décentralisées

de la blockchain, aide les entreprises à
améliorer la transparence de leur chaî-
ne d’approvisionnement.

Circuit court
«Sur les marchés financiers, la spécula-
tion peut entraîner des fluctuations de
prix qui ne reflètent pas la réalité de
l’offre, explique-t-il. Si les prix du ca-
cao sont connus et visibles, les produc-
teurs peuvent voir exactement combien
ils devraient recevoir pour leur produit.
Cela leur permet de négocier de
meilleurs prix avec les acheteurs, plutôt
que d’être à la merci de prix dictés par
des intermédiaires ou des spécula-
teurs.» Il se tient aux côtés de Véroni-
que Galvan, suissesse et directrice
opérationnelle du chocolatier artisanal
Ecuacao, situé à deux heures de Genè-
ve. Cette ancienne chef pâtissière diri-
ge le laboratoire de production qui tra-

vaille en circuit court avec des pro-
ducteurs de l’Équateur, pays d’origine
du directeur de l’entreprise.
Si le secteur reste peu subventionné

par l’État équatorien, qui se cantonne
à des campagnes publicitaires, les
perspectives pour le marché sont telles
que pour la première fois, c’est l’asso-
ciation des préfets de l’Équateur (Con-
gope), qui regroupe toutes les provin-
ces du pays, qui a organisé le
déplacement au salon. Au cours de son
séjour parisien, la délégation équato-
rienne a eu l’opportunité de rencon-
trer des élus, et de visiter l’école de
pâtisserie Lenôtre. Elle se prépare sur-
tout à un moment fort, prévu lundi : la
remise au Musée du chocolat d’une re-
production d’une jarre contenant les
premières traces de cacao de l’histoire,
remontant à 5500 av. J.-C. et retrou-
vée en Équateur. ■

L’Équateur veut monter en puissance dans
unmarché du cacao en pleines turbulences
Clara Galtier

Les ventes de ce pays sud-américain, premier exportateur de fèves d’une très haute qualité, sont en plein essor.

Comment les «cars Macron» sont devenus rentables en France

U
n parfum intense de
chocolat flotte dans
l’air, porté par des notes
de fruits et d’épices eni-
vrantes. Au Salon du
chocolat, à Paris, qui se

tient jusqu’à ce dimanche, le stand de
l’Équateur attire les regards. Prêts à
être goûtés par les visiteurs, des échan-
tillons sont disposés avec soin. Confi-
seurs et producteurs de ce petit pays
sud-américain partagent leur savoir-
faire, racontent l’histoire de leurs plan-
tations de cacao et les particularités de
leurs produits. En trente ans d’existen-
ce du salon, c’est la deuxième année
seulement que l’Équateur occupe tout
un espace, preuve qu’il veut s’affirmer
parmi les grands dumarchémondial.
Jamais le cacao n’aura fait autant

parlé de lui qu’en 2024 : les cours de la
matière première ont atteint jusqu’à
10000 dollars la tonne en avril en rai-
son de la faible production en Afrique
de l’Ouest (son prix standard tourne
autour de 2500 dollars), touchée par
des conditions climatiques défavorables
et desmaladies qui ont affecté les cultu-
res. Depuis quatre ans, la demande
mondiale de chocolat dépasse l’offre,
créant un déséquilibre sur le marché et
beaucoup de spéculations face aux
perspectives de pénurie. «Avec la crise
africaine du cacao et le nouveau règle-
ment européen contre la déforestation,
les exportations de l’Équateur devraient
augmenter de 45% cette année», se ré-
jouit la chambre de commerce franco-
équatorienne.

Produit premium
Le pays représente aujourd’hui environ
6% à 7% de la production mondiale,
très loin derrière les deux premiers, la
Côte d'Ivoire et le Ghana, qui se parta-
gent plus de 60% dumarché. Lamatiè-
re première d’origine équatorienne est
considérée comme la meilleure au
monde dans la variété cacao fin, qui dé-
signe des fèves de haute qualité prove-
nant de variétés spécifiques de ca-
caoyers car ils ne poussent qu’en
Équateur. Le pays est le premier expor-
tateur de ce produit premium, très ap-
précié des fabricants de chocolat de
luxe en Europe et en Amérique du
Nord. Depuis 2021, l’exportation de ca-
cao en Équateur amontré une croissan-
ce constante, de plus de 12% par an.
«J’espère rencontrer des chocolatiers

qui seront intéressés par ma pâte de ca-
cao bio pour développer des micro-ex-

L’Équateur ne représente aujourd’hui que 6% à 7% de la production mondiale. Mais la culture du cacao équatorien tend de plus en plus à répondre
aux normes européennes, ce qui attire une clientèle soucieuse des impacts environnementaux et sociaux. MARCOS PIN / AFP
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Le patron du géant des Ehpad appelle à
la «mobilisation générale» pour ré-
pondre au défi démographique qui at-
tend la France.

LE FIGARO. - Le nouveau
gouvernement est-il conscient
de l’ampleur du défi que représente
le vieillissement de la population?
SYLVAIN RABUEL. - Dans son discours
de politique générale, le premier minis-
tre, Michel Barnier, a dit qu’il dirait la
vérité aux Français. Il a parlé de la dette
publique,mais il a ignoré la dette démo-
graphique, qui se constitue chaque jour,
lentement mais inexorablement. Dans
dix ans, la France comptera plus de per-
sonnes âgées que de jeunes : 18 millions
de plus de 65 ans (12 millions aujour-
d’hui) et 12 millions de moins de 25 ans.
Parmi elles, 2,5millions seront en situa-
tion de dépendance, soit 800000 de
plus qu’aujourd’hui. Pour la société
française, qui a toujours été composée
majoritairement de jeunes, ce sera un
bouleversement social, économique et
anthropologique. Ce choc risque d’em-
porter nos finances publiques, notre
système de santé et notre système de
retraite. Pis. Il mettra à mal la fraternité
entre générations. En 2035, 30milliards
d’euros de plus seront nécessaires pour
financer nos retraites, et il faudra
20 milliards de plus pour prendre en
charge les pathologies liées au vieillisse-
ment. Il faut cesser de regarder ailleurs
et sonner la mobilisation générale. Si-
non, notre pays ne saura plus innover et
prendre de risques, et il sera plus diffici-
le à vivre pour les jeunes générations.

Pourquoi ces enjeux
sont-ils absents du débat public?
La vieillesse concentre beaucoup d’a
priori négatifs, car elle est associée à la
notion de fardeau. Il est urgent de chan-
ger d’état d’esprit. Nous devons donner
une vision politique et dynamique de la
vieillesse, et cesser de l’associer à l’im-
mobilisme et à l’incapacité. Ne considé-
rons pas les personnes âgées comme un
tout indistinct : à 65 ans, on ne vit pas
comme à 85 ans. Il faut cesser d’opposer
les actifs et les inactifs et intégrer que les

personnes âgées sont créatrices de ri-
chesse. Les retraités sont appelés à
continuer d’enseigner ou de soigner.
Dans dix ans, nous aurons les seniors les
mieux formés au monde. De même que
l’on demande aux plus jeunes de faire
un service civique, nous pourrions de-
mander aux personnes âgées de conti-
nuer à contribuer à l’activité. Les se-
niors seront un levier de création de
richesses, notre pays doit l’envisager de
façon stratégique pour préparer son
avenir.

Dans dix ans, il y aura aussi beaucoup
plus de personnes âgées en situation
de dépendance. Sommes-nous
préparés à cet afflux?
Depuis l’affaire Orpea, on répète qu’il

faut favoriser le maintien à domicile des
personnes âgées. Mais on mélange tout
en opposant les solutions les unes aux
autres. À chaque âge sa solution. Être à
domicile, c’est formidable quand vous
êtes autonome, mais c’est maltraitant
quand vous souffrez d’une forte défi-
cience cognitive. Vous êtes isolé et vous
dépendez entièrement d’aidants qui
s’épuisent. Pour ces personnes-là, il n’y
a pas mieux que les Ehpad. Peut-on les
améliorer? Oui, bien sûr. Peut-on les
remplacer? Non. Nous aurons besoin de
toutes les offres disponibles, dont cer-
tainement un millier d’Ehpad supplé-
mentaires. Nous devons aussi dévelop-
per l’offre d’habitats intermédiaires
(résidences seniors, habitats inclusifs…)
et les soins à domicile. Mais l’essor de

ces derniers sera limité par la pénurie de
personnel disponible, car la population
active va décroître.

Pourtant, l’offre aux personnes
dépendantes se raréfie, et le secteur
est traversé par une crise financière.
Comment expliquez-vous ce paradoxe?
Les Ehpad publics creusent chaque jour
leur déficit, et les contribuables les ren-
flouent à fonds perdu. Certains Ehpad
privés associatifs et commerciaux peu-
vent fermer du fait d’unmodèle écono-
mique fragilisé. Les voyants sont aussi
au rouge dans les services d’aide à do-
micile, surtout gérés par des acteurs
publics et associatifs. Ils sont encore
moins bien financés que les Ehpad. Le
secteur du grand âge est structurelle-

ment sous-financé depuis vingt-
cinq ans. La dernière loi régissant ses
ressources date de 1999. Mais en vingt-
cinq ans, le public touché a changé.
Aujourd’hui, 65% souffrent de défi-
ciences cognitives et les financements
n’ont pas suivi. À cela se sont ajoutées
des difficultés conjoncturelles. L’infla-
tion a fait grimper nos coûts de 15% à
20% sans un rattrapage tarifaire suffi-
sant. Cela a plongé le secteur dans une
grande précarité. Le projet de loi de fi-
nancement de la Sécurité sociale ne re-
médie pas aux carences de financement
de ces vingt-cinq dernières années. Pis,
la volonté de réformer les allégements
de charges sur les bas salaires va tou-
cher de plein fouet le secteur. Pourtant,
les élus locaux sont bien conscients de
ce problème, comme en atteste la «ré-
volte des maires bretons». Ils savent,
eux, qu’on ne peut se passer des Ehpad.

Comment financer les besoins à venir?
Une augmentation de la CSGme semble
plus juste que la création d’une nouvelle
journée de solidarité, qui ferait peser sur
les seuls actifs le financement du grand
âge. Nous pouvons aussi flécher l’épar-
gne des Français dans cette direction.
Mais la priorité, c’est d’avoir un débat
de société. Il faudra ensuite réformer le
système de financement, trop complexe
et siloté. Enfin nous pourrons y mettre
davantage demoyens. Les besoins tour-
nent autour de 1 milliard à 1,5 milliard
supplémentaires chaque année.

Le secteur privé doit-il prendre
en charge une part plus importante
des soins aux personnes âgées?
Pourquoi pas? Le privé contribue à 25%
de l’offre d’Ehpad en France. Il a
construit les 1000 derniers Ehpad et le
parc actuel de résidences seniors. Il faut
lui demander d’aller plus loin en lui of-
frant une visibilité économique. Mais
nous avons besoin d’une offre publique
comme d’une offre privée. Les deux
sont complémentaires et permettent de
rendre ces solutions accessibles à
tous. ■

Benjamin Vuchot
Peninsula
Après plus de trente ans passés dans
la vente de détail de luxe, au sein de
Richemont puis de LVMH, s’occu-

pant notamment de Cartier, Van Cleef & Arpels
et Sephora, Benjamin Vuchot prendra les rênes
de ThePeninsulaHotels, qui regroupedouze éta-
blissements, le 3 mars 2025. En prenant la suite
de Clement King Man Kwok, il compte écrire
«l’avenir de l’hôtellerie de luxe, qui soit durable et
adapté à notre époque, en respectant les valeurs
qui ont présidé à la réussite et à l’héritage».

S. Chabrier-Breil Martin
Colas
Sandra Chabrier-Breil Martin accède à la direc-
tion du développement stratégique et des projets
du groupe Colas, branche de Bouygues spéciali-
sée dans les infrastructures de transport. Elle a
œuvré par le passé dans d’autres divisions de
Bouygues et présidait Aximumdepuis 2021.

JarkaHoussin
Voltaïca
Après avoir évolué dans l’audit, puis chez Engie
dès 2010, Jarka Houssin est nommée DG délé-
guée de Voltaïca, filiale du groupe Giudicelli dé-
diée au déploiement, à l’exploitation et à l’opti-
misation de centrales solaires photovoltaïques.

M. K.

Antoine Jouteau
Leboncoin
Directeur général du Boncoin de 2015 à 2022,
Antoine Jouteau renoue avec cette fonction
après avoir officié comme PDG de la maison
mère, Adevinta. Il remplace Amandine de Souza
et espère«conduire l’entreprise vers de nouveaux
sommets». En parallèle, il préside l’organisation
European Tech Alliance (EUTA).

Jean-Charles Vollery
Systra
Après la prise de participation de La-
tour Capital et de Fimalac à hauteur
de 58 %du capital de Systra, aux cô-

tés de la RATP et de la SNCF, les actionnaires
historiques, Jean-Charles Vollery succède à
Pierre Verzat en qualité de président du direc-
toire. Dans l’entreprise depuis 1996, membre du
comex depuis 2016 et du directoire depuis 2019,
il exerçait dernièrement comme directeur géné-
ral adjoint opérations.

Charlène Grison
Yespark
Précédemment DRH de Smash Group, une
start-up qui accompagne les dirigeants et entre-
prises sur les fonctions support, Charlène Grison
endosse des responsabilités similaires auprès de
la société de location de places de parking Yes-
park. Elle siège au comité de direction.

Enfant, Gérard Leclerc
rêvait de superviser un
hypermarché avec
600 caisses. À l’heure où
ses camarades s’enthou-

siasmaient encore pour les jeux vidéo ou les
histoires de cour de récréation, il entrete-
nait déjà une étrange obsession : la distri-
bution.
Une passion héritée de son père, qui y a
consacré sa carrière, assumant avec succès
la présidence de la coopérative Intersport
en France de 1998 en 2006. Il suit ses traces
en accédant à cette fonction près de deux
décennies plus tard, à 61 ans.
Au terme de son cursus à l’école Neoma, cet
amateur de vélo et de ski intègre rapide-
ment l’entreprise familiale, qui possédait
plusieurs magasins Intersport. Son père,
Guy Leclerc, avait ouvert le premier en
1985, à Albertville (Savoie) et son fils en a
repris les rênes en 1990. Progressivement,
la société a élargi son périmètre, s’étendant
dans le Centre, l’Est et le Rhône-Alpes. En
parallèle, il a gravi les échelons, aux com-
mandes d’une région, puis du commercial,
avant d’exercer à la direction générale à
partir de 2008. Le groupe compte désor-
mais 27 points de vente.
Il s’est investi dans les comités à partir de
1996 et a œuvré sur le concept, l’offre, le

marketing ou la RSE. «Le système coopéra-
tif nous garantit un supplément d’âme, qui
nous incite à nous engager. J’ai pratiqué l’in-
tégralité des services, j’en connais chaque
couloir et chaque porte», sourit-il.

Maillage territorial
Avec cette élection à l’unanimité des
300 adhérents, il s’agit dorénavant pour lui
de rendre au collectif ce qu’il lui a donné.
«Notre ensemble est stabilisé, structuré,
donc je dispose de davantage de temps à dé-
dier à la stratégie d’Intersport», explique-t-
il. Sa mission consiste à établir le plan à ho-
rizon 2030.
Le numéro deux du secteur dans l’Hexa-
gone, derrière Decathlon, a absorbé le ré-
seau de son concurrent Go Sport l’année
dernière, afin de renforcer sa présence en
Île-de-France, qui représente 12 millions
de consommateurs potentiels. Cela ré-
pond à l’objectif de maillage territorial
rappelé par son prédécesseur, Jacky Ri-
houet. Celui-ci officiait à la tête de l’en-
seigne depuis 2010. Sous son impulsion, le
géant, qui fête aujourd’hui son centenai-
re, a réalisé 3,65 milliards d’euros de chif-
fre d’affaires en 2023, ce qui correspond à
une croissance de 11% par rapport à 2022.

Maud Kenigswald
mkenigswald@lefigaro.fr

Un nouveau président
pour la coopérative Intersport

Les décideurs nominations@lefigaro.fr

Propos recueillis par
Ivan Letessier et Marie Bartnik

LE GRAND
TÉMOIN
sylvain rabuel
président de DomusVi

«Le vieillissement de la
France provoquera un choc
social et économique»

Dans dix ans, le pays
comptera 18 millions
de plus de 65 ans
pour 12 millions
de moins de 25 ans.
Un bouleversement
auquel il n’est pas
préparé, selon le
patron de DomusVi.

Bio express

1996
Diplômé de Sciences Po Paris
et d’unmaster de l’ESCP, il débute
sa carrière dans le groupeMondelez.

2000
Directeur marketing de Tiscali.

2004
Rejoint le ClubMed au poste
de directeur marketing France.
Il gravit les échelons et en devient,
en 2015, directeur général France,
Europe et Afrique.

2019
Président du groupe DomusVi.
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Les volumes des produits de grande
consommation se reprennent en Europe
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à suivre sur lefigaro.fr/bourse

Comment se défendre
face aux clauses illégales
de ses contrats d’assurance ?

L
e médiateur de l’assurance, Ar-
naud Chneiweiss, en a fait son
cheval de bataille. Depuis plu-
sieurs années, il alerte sur la pré-

sence de clauses d’exclusion contraires à
la loi dans les contrats d’assurance habi-
tation, automobile, santé ou encore em-
prunteur. C’est désormais l’Autorité de
contrôle prudentiel et de résolution
(ACPR) qui rappelle à l’ordre les assureurs
pour qu’ils révisent rapidement leurs
contrats. Dans une enquête réalisée fin
2023, le gendarmede la profession a passé
en revue un peu plus d’une centaine de
multirisques habitation (MRH) et d’assu-
rances-auto commercialisées à des parti-
culiers par 17 organismes. Presque tous les
assureurs interrogés avaient au moins un
contrat contenant une clause d’exclusion
invalidée par laCourde cassation.

1 Qu’est-ce qu’une exclusion
de garantie?
Elle précise les situations dans les-

quelles un assuré n’est pas couvert par sa
garantie. Cette clause vise à responsabi-
liser les assurés, en encourageant la pré-
vention des risques et en limitant les
fraudes. «Les assureurs en intègrent sys-
tématiquement à leurs conditions généra-
les», observe HervéMondange, juriste à
l’Association Force ouvrière consom-
mateurs (Afoc).
Mais pour être valable, une clause

d’exclusion doit remplir trois critères.
Tout d’abord, figurer en caractères très
apparents dans les contrats, par exemple
en couleur, en majuscule, en gras ou
dans un encadré. Il faut qu’elle ressorte
visuellement par rapport aux autres
clauses pour attirer l’attention du sous-
cripteur. Ensuite, une exclusion de ga-
rantie doit être formelle et limitée. «Il
faut que les clauses d’un contrat d’assu-
rance soient rédigées de façon claire et
compréhensible pour les assurés, sans
créer de déséquilibre significatif entre les
droits et obligations de chacun», explique
Clémentine Vilcocq, directrice adjointe
du contrôle des pratiques commerciales
à l’ACPR.

2 Comment repérer
une clause illégale?
De nombreux assureurs ne res-

pectent pas ces obligations. «On trouve
encore des clauses d’exclusion floues, va-

gues ou ambiguës dans beaucoup de
contrats», déplore Hervé Mondange.
Par exemple, certaines clauses remet-
tent en question une garantie pour le
«défaut d’entretien» d’une habitation,
pour la «négligence» de l’assuré ayant
facilité le sinistre ou encore pour des tra-
vaux de construction ou de rénovation
qui n’ont pas été réalisés dans«les règles
de l’art». «Pour les assurés, il est difficile
de saisir ce que l’assureur entend précisé-
ment par “les règles de l’art”», ironise
Romain Bouriel, chef de service adjoint à
l’ACPR. Il faut aussi seméfier des termes
utilisés fréquemment par les assureurs
dans la rédaction des clauses, comme
«notamment» ou «tels que», car ils ne
donnent qu’une liste indicative– et donc
non exhaustive – des situations où l’ex-
clusion s’applique. Ces formulations ont
d’ailleurs été censurées depuis long-
temps par la jurisprudence parce qu’el-
les ne sont ni formelles ni limitées. Elles
ont aussi été critiquées à maintes repri-
ses par lemédiateur de l’assurance.

3 Comment contester
une clause douteuse?
Si un assureur refuse de vous in-

demniser en invoquant l’une de ces
clauses controversées, examinez atten-
tivement les conditions générales du
contrat. «Il ne faut pas se résigner et ac-
cepter immédiatement ce qu’affirme le
service de gestion des sinistres, avertit
Hervé Mondange. En cas de doute, il est
toujours possible de solliciter l’aide d’une
association de consommateurs.»
La clause peut être contestée en rédi-

geant un courrier à l’attention de l’assu-
reur (il est essentiel de conserver une
preuve écrite). Sans réponse après un
délai de deux mois ou si la réponse ne
vous convient pas, saisissez lemédiateur
de l’assurance (mediation-assuran-
ce.org), cette procédure est gratuite. Ce
dernier étudiera le dossier et vous com-
muniquera une proposition de solution
dans un délai de trois mois à partir de la
date de la notification de la recevabilité
de la demande.
Par ailleurs, avant de souscrire un

contrat d’assurance, ou de modifier les
garanties, il est conseillé de lire les
conditions générales en portant une at-
tention particulière aux pages consa-
crées aux exclusions de garanties, qui
doivent être bien visibles (en couleur, en
caractères gras…). Si vous manquez de
temps, il est possible de se limiter au do-
cument d’information qui synthétise les
principales garanties et exclusions. Mais
en gardant à l’esprit qu’il n’est pas tou-
jours complet. Enfin, si vous souscrivez
un contrat par l’intermédiaire d’un
agent général ou d’un courtier, interro-
gez-le sur les exclusions de garantie.■

Pauline Janicot

Les géants de la grande
consommation évoluent
en ordre dispersé
Olivia Détroyat

Avec la fin de l’inflation, certains poids lourds des rayons ont vu
leurs volumes reprendre des couleurs. D’autres pâtissent toujours
des arbitrages des consommateurs, ou de la météo morne de l’été.

U
n an après les premières
baisses de prix en rayon,
signant la fin de la violen-
te période inflationniste
de 2022-2023 dans les
principales économies

mondiales, les géants de la grande
consommation évoluent en eauxplus cal-
mes. Mais les tensions sur le pouvoir
d’achat des consommateurs restent im-
portantes.Et tousnenaviguentpasavec la
même aisance dans cet environnement
toujours contraint.
Attrait retrouvé pour les marques chez

certains consommateurs, maintien des
arbitragespourd’autres, retourde l’inno-
vation, des produits santé et des aliments
plaisirs, poids persistant des marques de
distributeur (MDD)…Les attentes dans les
rayons des supermarchés restent diver-
ses. Dans ce contexte, certains arrivent à
tirer leur épingle du jeu, comme Danone.
Après deux années d’efforts de rationali-
sation de son portefeuille, et d’innova-
tions (Actimel, Activia ou HiPro…), les
volumes du géant laitier ont progressé de
3,6% sur les trois mois d’été 2024. Et ce,
pour lequatrième trimestre consécutif.
C’est aussi le cas des quelque 400mar-

ques de l’anglo-néerlandais Unilever
(Knorr, Dove, Maille, Amora, Mag-
num…),dont lesvolumes sont repartis à la
hausse depuis un an. Notamment grâce
aux performances de ses 30 «power
brands» (marques piliers, comme Dove,
Magnum ou Rexona), qui ont retrouvé
leur place dans les Caddie. Le groupe a
aussi misé sur de nouveaux produits, no-

tamment dans l’hygiène. Ses embellis-
seurs d’habits (marque Comfort) ou ses
billes de glaces Magnum ont largement
conquis les consommateurs. De même,
Colgate-Palmolive, dans un environne-
ment de consommation dégradé, profite
de la force de ses marques. Il affiche une
hausse de ses volumes pour un deuxième
trimestre consécutif. Confiant, le géant
américain a relevé légèrement ses pers-
pectives de croissance pour 2024, atten-
due entre 3% et 5%.Mais le roi du denti-
frice n’a pas été récompensé en Bourse :
son action se replie de 7% sur les trois
derniers mois, notamment en raison de
craintes sur sonmarchédomestique.

Baisse des étiquettes
À l’inverse, avec des performances opé-
rationnelles récurrentes et une constance
dans le soutien de leursmarques, Danone
et Unilever semblent bien avoir retrouvé
la confiance des investisseurs. Confrontés
àunecrisede croissance à la sortie duCo-
vid, et donc boudés en Bourse, ces grou-
pes voient désormais leur cours rebondir,
respectivement de 12% et 20% depuis
janvier. Ce qui n’est pas encore le cas du
leader mondial de l’alimentation, Nestlé.
Ses marques (Nescafé, KitKat, Maggi,
Nespresso, Purina…) sont certes des in-
contournables des placards, avec une lé-
gèrehaussede leursvolumes (+0,9%) sur
les neuf premiers mois de 2024. Mais les
scandales sanitaires à répétition (Buitoni,
eauxminérales…), les contestations sur la
qualité nutritionnelle de ses produits et
son constat, le mois dernier, d’une «de-

mande des consommateurs en baisse» ont
refroidi les marchés. Son cours de Bourse
abaisséde 16%depuis janvier.
Même si la baisse des étiquettes a re-

gonflé les volumes, la météo de l’été a
contrarié l’activité des spécialistes des
boissons alcoolisées ou non. Chez les
multinationales de la bière, comme AB
InBevouCarlsberg, la pluie et la fraîcheur
enEurope cet été ont fait chuter respecti-
vement de 2,4% et 0,2% leurs volumes
de petites mousses consommées au troi-
sième trimestre. Couplé à une demande
en berne en Chine, cet environnement
reste délicat pour les deux groupes, dont
le manque de perspectives a fait chuter
leur titre de 6% et 10% depuis janvier.
Seul Heineken a réussi à faire progresser
(+0,7%) ses unités de bières écoulées cet
été. Sans avoir à ce stade convaincu les
marchés (le titre a cédé 18% depuis jan-
vier), après un premier semestre marqué
pardesdéboires enChine.
Du côté des rois des sodas, Coca-Cola

(Coca, Fanta, Sprite…) et PepsiCo (Pepsi,
Doritos, Lay’s…), la pression sur les volu-
mes s’est aussi maintenue entre juillet et
septembre, avec des reculs limités (entre
-1% et -2%). Dans ce contexte, lesmar-
chésdevraient surveiller, d’ici la fin 2024,
la capacité des meilleurs élèves à confir-
mer la vigueur de la reprise de leurs volu-
mes. Notamment aux États-Unis et en
Chine, où, contrairement à l’Europe (lire
ci-dessous), la consommation reste en
berne. Les industriels du secteur affi-
chant la meilleure capacité à compenser
la baisse de volume par des produits
mieux valorisés devraient être recher-
chés en Bourse. Comme Coca-Cola
(+10% depuis janvier), qui a revu en oc-
tobre à la hausse plusieurs de ses prévi-
sions pour 2024, en misant sur des haus-
ses de prix sur plusieurs marchés
inflationnistes. Le géant suisse du choco-
latLindta, lui aussi,démontré son talentà
défendre ses marges et ses volumes, sur
unmarché du chocolat pourtantmis sous
haute tensionpar les prix élevésducacao.
De quoi afficher une stabilité de son ac-
tion à la Bourse de Zurich, depuis
janvier.■

LECAC JOUR %VAR. +HAUT JOUR +BAS JOUR %CAP.ECH 31/12 JOUR %VAR. +HAUT JOUR +BAS JOUR %CAP.ECH 31/12

ACCOR ....................................................... 41,85 +0,46 41,92 41,28 0,137 +20,95
AIR LIQUIDE ............................................. 166,3 +1 166,76 164,28 0,082 -5,58
AIRBUS ....................................................... 141,6 +1,03 143,04 139,12 0,134 +1,3
ARCELORMITTAL SA .............................................22,68 0 22,83 22,56 0,169 -11,67
AXA ....................................................... 34,28 -0,7 34,5 34,16 0,125 +16,24
BNPPARIBASACT.A .............................................63,04 +0,46 63,42 62,35 0,262 +0,72
BOUYGUES .......................................................29,71 +0,95 29,84 29,41 0,132 -12,92
CAPGEMINI .......................................................164 +3,02 164,4 159,15 0,291 -13,11
CARREFOUR .......................................................14,77 +1,62 14,83 14,555 0,219 -10,84
CREDIT AGRICOLE .............................................14,13 +0,32 14,235 14,05 0,128 +9,94
DANONE ....................................................... 66,06 +0,55 66,28 65,34 0,14 +12,58
DASSAULT SYSTEMES .............................................32,1 +2,03 32,25 31,43 0,11 -27,43
EDENRED ....................................................... 29,76 +0,71 29,76 29,01 0,302 -45,03
ENGIE ....................................................... 15,42 +0,03 15,545 15,35 0,143 -3,13
ESSILORLUXOTTICA .............................................217 +0,74 217,7 214,9 0,086 +19,49
EUROFINS SCIENT. .............................................45,88 +1,55 46,1 44,84 0,18 -22,21
HERMES INTL .............................................2081 +0,34 2090 2069 0,033 +8,45
KERING ....................................................... 230,7 +0,81 232,15 227,25 0,117 -42,18
L'OREAL ....................................................... 346,5 +0,65 348,95 342,15 0,07 -23,11
LEGRAND ....................................................... 105,3 +1,64 105,6 104,4 0,142 +11,9

LVMH ....................................................... 611 +0,2 614,1 608,4 0,053 -16,71
MICHELIN ....................................................... 31,1 +0,16 31,18 30,86 0,105 -4,19
ORANGE ....................................................... 10,06 -0,35 10,165 10,055 0,179 -2,37
PERNODRICARD .............................................115,3 +0,92 115,75 114,1 0,191 -27,82
PUBLICIS GROUPE SA ......................................98 +0,29 98,06 97,48 0,1 +16,67
RENAULT ....................................................... 41,08 -1,96 41,94 40,61 0,379 +11,31
SAFRAN ....................................................... 210,5 +1,3 211,1 207,8 0,128 +32,01
SAINT GOBAIN .............................................84,48 +1,81 84,48 82,88 0,159 +26,73
SANOFI ....................................................... 98,7 +1,64 99,04 97,45 0,087 +9,96
SCHNEIDER ELECTRIC ......................................239,9 +1,14 241,9 239,15 0,137 +31,97
SOCIETE GENERALE .............................................27,275 +3,37 27,595 26,67 1,03 +13,53
STELLANTIS NV .............................................12,722 +0,97 12,82 12,512 0,072 -39,83
STMICROELECTRONICS ......................................24,845 -0,72 24,985 24,265 0,448 -45,09
TELEPERFORMANCE .............................................97,9 +1,03 98,7 96,82 0,201 -25,86
THALES ....................................................... 149,45 +0,88 150,3 148,4 0,052 +11,57
TOTALENERGIES .............................................57,9 +0,87 58,7 57,53 0,157 -6,01
UNIBAIL-RODAMCO-WE ......................................75,24 +0,48 75,84 74,46 0,154 +12,43
VEOLIA ENVIRON. .............................................29,29 +0,41 29,46 29,08 0,148 +2,56
VINCI ....................................................... 103,2 +0,49 103,55 102,35 0,112 -9,23
VIVENDI SE ............................................. 9,776 -0,18 9,966 9,776 0,158 +1,03

LES DEVISES

AUSTRALIE ................................................................................DOLLARAUSTRALIEN 1,653 AUD
CANADA ................................................................................DOLLARCANADIEN 1,5144 CAD
GDEBRETAGNE ................................................................................LIVRE STERLING 0,84 GBP
HONGKONG ................................................................................DOLLARDEHONGKONG 8,466 HKD
JAPON ................................................................................ YEN 165,54 JPY
SUISSE ................................................................................FRANCSUISSE 0,9427 CHF
ETATS-UNIS ................................................................................DOLLAR 1,0885 USD
TUNISIE ................................................................................DINAR TUNISIEN 3,352 TND
MAROC ................................................................................DIHRAM 11,103 MAD
TURQUIE ................................................................................NOUVELLE LIVRE TURQUE 37,3758 TRY
EGYPTE ................................................................................LIVRE EGYPTIENNE 52,77 EGP
CHINE ................................................................................ YUAN 7,7403 CNY
INDE ................................................................................ ROUPIE 91,4955 INR
ALGERIE ................................................................................DINARALGERIEN 144,53 DZD

CRYPTOMONNAIES

L’OR

Sponsorisée par Bitpanda : https://www.bitpanda.com/fr

Lingot 1KG ............................................. 81 298€ +35,23%
Lingot 100g ............................................. 8 141,8€ +35,17 %
Lingot 50g ............................................. 4 076,4€ +35,01 %
Lingot ONCE (31,10g) .............................................2 540,76€ +35,03%
Lingot 10g ............................................. 823,18€ +34,65%
Lingot 2,5g ............................................. 213,97€ +33,09%
2OFr NAPOLÉON ............................................. 506,16€ +35,25%
20Fr SUISSE ............................................. 501,5€ +35,25%

Bitcoin ........................................................... 70 395,41€ +61,65%
Ethereum ...........................................................2 519,546€ +7,74%
BNB ........................................................... 576,886€ +83,37%
Solana ........................................................... 169,377€ +56,65%
XRP ........................................................... 1,51€ -18,74%

L’escalade au Proche-Orient
fait grimper les prix du pétrole
Le cours du pétrole remonte, sur fond de
risque d’escalade du conflit au Proche-
Orient. Alors qu’en début de semaine, il
perdait près de 4% – les frappes israé-
liennes ayant épargné les installations
pétrolières iraniennes –, le prix de l’or
noir remontait ce vendredi 1er novem-
bre. Côté baril de brent de la mer du
Nord, pour livraison en janvier, le cours
passait à 14,66 dollars, soit une hausse
de 2,54%. Son équivalent américain, le
baril deWest Texas Intermediate, pour li-
vraison en décembre, prend quant à lui
+2,76% pour atteindre 71,17 dollars. Une
remontée que Han Tan, analyste chez
Exinity, explique par la réapparition des
«craintes géopolitiques (…) sur les mar-
chés à la suite d’informations selon les-
quelles l’Iran pourrait lancer des attaques
de représailles contre Israël».
Sachant que l’Iran a promis une ré-

ponse «brutale» à l’attaque israélienne
contre ses installations militaires, Israël
a répondu en promettant de son côté
«une frappe très dure sur l’Iran si une

autre attaque de missiles se produisait»,
selon John Plassard, analyste chezMira-
baud. Le marché y a ainsi vu un risque
sur l’approvisionnement en pétrole ira-
nien, alors que le pays fait partie des dix
plus grands producteurs de pétrole au
monde. En septembre, il a fourni 3,4mil-
lions debarils par jour, selon l’Agence in-
ternationale de l’énergie (AIE).
Alors que le média américain Axios –

s’appuyant sur une source du «rensei-
gnement israélien» –, avance que les re-
présailles iraniennes pourraient partir
du sol irakien, «cela risque d’entraîner
l’Irak dans le conflit, le pays étant un pro-
ducteur majeur de pétrole», préviennent
les analystes deDNB.
Selon les investisseurs, l’Opep+ (Orga-

nisation des pays exportateurs de pétro-
le et ses alliés) pourrait par ailleurs retar-
der d’au moins un mois l’augmentation
prévue de la production de pétrole en
décembre. Une manœuvre qui avait
déjà participé à la hausse du cours du
pétrole jeudi. ■

la séance du vendredi 1er novembre La valeur du jour



24 samedi 2 - dimanche 3 novembre 2024 le figaro M é d i a s & P u b l i c i t é

PRÉSENTE

E
n matière de succession mieux vaut éviter

l’improvisation ! Car, sans action de votre

part, la loi se charge de répartir vos biens

sans tenir compte des intérêts de chacun de

vos héritiers et sans optimisation fiscale. Or,
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dans une famille recomposée…, de nombreux

outils (donation, testament, assurance vie…)

permettent de répondre aux multiples
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stratégie pour sécuriser l’avenir de vos proches

et transmettre vos biens dans les meilleures

conditions juridiques et fiscales.
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la hausse de ses revenus atteindrait au
maximum 5% entre octobre et décem-
bre, là où les marchés s’attendaient à
une hausse de 7%. Cette période de
l’année incluant Noël, est pourtant stra-
tégique pour Apple. A fortiori en cette
année 2024, marquée par la sortie en
septembre de l’iPhone 16 et, il y a quel-
ques jours aux États-Unis, de l’ensem-
ble des fonctionnalités dopées à l’IA
d’Apple, regroupées sous la bannière
Apple Intelligence. Les observateurs les
plus enthousiastes jugeaient que ces
fonctions pouvaient susciter un engoue-
ment auprès des clients, et un nouveau
cycle de vente pour les iPhone d’Apple,
après des années plus délicates.
Reste que les premiers tests réalisés

outre-Atlantique sur cette batterie de
nouveautés sont globalement déce-
vants. L’IA générative permet sur
l’iPhone de résumer des textes, des e-
mails, des notifications, de retoucher
des photos, de faire des recherches en
langage naturel. Apple avait aussi pro-
mis de doper son assistant vocal Siri.
Mais la plupart des critiques jugent que
l’expérience n’est pas radicalement dif-
férente. La société de Cupertino a man-
qué l’occasion de marquer son lea-
dership technologique sur ses
concurrents Samsung ouGoogle.
Bien sûr, à l’image de Tim Cook qui a

martelé : «Nous ne sommes qu’au début
de ce que peut faire l’IA générative», Ap-
ple sait que l’IA est une course de fond. Il

doit lancer dans les prochains mois de
nouvelles fonctionnalités tout en amé-
liorant celles déjà existantes. En décem-
bre, il pourra tirer profit de son accord
de distribution avec OpenAI en lançant
ChatGPT-4o de façon native sur les
iPhone. Puis en 2025, Apple devrait lan-
cer Apple Intelligence sur d’autres géo-
graphies à commencer par l’Europe en
avril. Selon les analystes de Wedbush
Securities, la Chine devrait suivre, le
temps que la firme parvienne à tisser un
accord avec un acteur local de l’IA pour
satisfaire Pékin.
À Wall Street, vendredi, le cours de

l’action était en recul. Il faut dire que
d’autres indicateurs ne sont pas au beau
fixe. À 15 milliards de dollars sur le tri-

mestre, les revenus ont encore légère-
ment chuté en Chine, l’un des marchés
les plus stratégiques pour Apple. La di-
vision des objets connectés et accessoi-
res (Apple Watch, AirPods, Home-
Pod, etc.) est elle en baisse de quasiment
3%.

Spectre d’une amende
Les services (App Store, iMusic, Apple
TV+, Apple Pay, iCloud), eux, surper-
forment, avec une croissance du revenu
de 12%. Cette activité par nature plus
récurrente que la division produit car
basée sur un modèle d’abonnement,
pèse désormais plus du quart des reve-
nus d’Apple. Reste à savoir si la dynami-
que ne sera pas enrayée par le contexte
réglementaire qui pèse sur le groupe.
Aux États-Unis, le département de la
justice enquête toujours sur un possible
abus de position dominante concernant
l’iPhone, qui pourrait déboucher sur de
lourdes sanctions. En Indonésie, lamar-
que s’est vue interdire de vendre son
iPhone, le gouvernement jugeant
qu’Apple n’investissait pas assez dans le
pays.
En Europe, la réglementation sur les

marchés numériques (DMA) va obliger
l’entreprise à ouvrir davantage ses pla-
teformes à la concurrence. Le spectre
d’une amende n’est pas écarté. Apple
vient aussi de se faire condamner par la
justice européenne à rembourser 13mil-
liards d’euros au contribuable irlandais,
à l’issue d’un feuilleton fiscal vieux de
10 ans. C’est la raison pour laquelle son
bénéfice net a chuté de 36%entre juillet
et septembre. Apple a passé une charge
exceptionnelle de 10,5 milliards d’euros
dans ses comptes. Pas de quoi déstabili-
ser le californien cependant. Le direc-
teur financier, Luca Maestri, a rappelé
que le groupe était assis sur une trésore-
rie de 157 milliards de dollars et qu’il
avait réalisé son meilleur dernier tri-
mestre en termes de rentabilité.■

Intelligence artificielle, ventes en Chine…
Apple cherche à rassurer sur sa stratégie

A
pple souffle le chaud et
le froid sur ses ventes en
cette fin d’année 2024.
Le géant californien
achevait, jeudi soir, son
année fiscale avec la pu-

blication des résultats du quatrième tri-
mestre. Et au passage, il a unpeudouché
les espoirs deWall Street :malgré un net
rebond des ventes d’iPhone ces trois
derniers mois, après deux trimestres
consécutifs de baisse, la période des fê-
tes ne s’annonce pas sous les meilleurs
auspices.
Les ventes de smartphones ont certes

apporté 46,3milliards de dollars à Apple
entre juillet et septembre, près de la
moitié des revenus totaux. Il s’agit d’une
hausse de 5,5% par rapport à un an plus
tôt, ce qui permet au groupe dirigé par
TimCookde revenir à l’équilibre sur son
produit phare depuis le début de l’an-
née. Le PDG a indiqué que l’iPhone pro-
gressait sur l’ensemble des marchés,
sous-entendu y compris en Chine. Une
bonne nouvelle, vu l’intensité concur-
rentielle sur place et le retour en force
d’un acteur commeHuawei.
Le groupe a néanmoins annoncé que

Lucas Mediavilla

Malgré un rebond
des ventes d’iPhone,
le groupe peine
à convaincre que
ces technologies
engendreront
une nouvelle phase
de croissance.

OpenAI défie Google sur
le moteur de recherche
Ingrid Vergara

La société lance ChatGPT Search, qui promet
des réponses sourcées aux requêtes.

Tim Cook, PDG d’Apple (ici
le 9 septembre à Cupertino),

a indiqué que l’iPhone
progressait sur l’ensemble

des marchés,
y compris en Chine.

David Paul Morris / Bloomberg

I
l est pour l’instant réservé aux abon-
nés payants du plus célèbre des assis-
tants conversationnels. Mais le mo-
teur de recherche ChatGPT Search,

lancé jeudi soir par la start-up OpenAI,
sera accessible gratuitement dans les pro-
chainsmois à tous les utilisateurs deChat-
GPT, promet la société américaine.
Présent sous la forme d’un bloc de re-

cherche intégré au sein de l’assistant, ce
nouveau service permet d’aller puiser en
ligne des éléments pour satisfaire les re-
quêtes des utilisateurs et leur présenter un
résultat de recherche sous la forme d’une
réponse sourcée. À la différence de Chat-
GPT, qui produit des réponses rédigées
mais sans référence (et dont les sources
n’allaient pas au-delà de l’année 2023),
ChatGPT Searchmet en scène une répon-
se rédigée en intégrant à la fois des élé-
ments de son large modèle de langage
GPT-4o et ceux d’une poignée de fournis-
seurs de données et d’éditeurs tiers avec
lesquels il a conclu des partenariats.
«Vous pouvez obtenir des réponses rapi-

des et pertinentes avec des liens vers des
sources internet appropriées, ce qui aurait
nécessité auparavant d’utiliser un moteur
de recherche», indique OpenAI dans un
communiqué. L’interface se veut novatri-
ce dans la façon de présenter les résultats
de recherche, qui ne soient pas juste une
liste de liens comme sur les moteurs clas-
siques. Surtout, il n’y a - pour l’instant -
pas de publicité. ChatGPT Search se tar-
guedepouvoir agréger des contenusmul-
timédias tout en maintenant un dialogue
contextualisé, permettant d’affiner les re-
cherches.
Avec ce lancement,OpenAI ouvre donc

un nouveau front dans l’intense bataille à
laquelle se livrent les géants du numéri-
que. «Nous nous appuyons sur notre mo-
dèle (d’IA) pour déterminer si une source

apporte une bonne réponse à une requête de
l’utilisateur», explique une porte-parole
de la société. OpenAI empiète de front sur
les plates-bandes de Google, qui vient de
lancer AI Overview (indisponible pour le
moment dans l’Union européenne) pour
doper son célèbremoteur de recherche de
nouvelles fonctionnalités d’IA.

Première épreuve du feu
Google détient à ce jour plus de 90% de
part de marché dans les moteurs de re-
cherche, très loin devant Bing de Micro-
soft, qui est actionnaire d’OpenAI.
OpenAI peut capitaliser sur la base des
200millions d’utilisateurs actifs mensuels
de son assistant à travers le monde. Le
dernier né d’OpenAI va connaître une
première épreuve du feu avec les élec-
tions américaines en début de semaine
prochaine, qui permettront de jauger de
la qualité des résultats du moteur. Adam
Fry, responsable de ce nouveau produit,
assure qu’OpenAI prêterait une «atten-
tion particulière» aux requêtes concer-
nant l’élection.
La société promet aussi qu’elle ne prio-

risera pas les sources de ses partenaires
par rapport à d’autres éditeurs de conte-
nus, mais les conditions des partenariats
ne sont pas connues. Les relations entre
OpenAI et de nombreux éditeurs de pres-
se sont tendues. Aux États-Unis l’entre-
prise est poursuivie en justice par le New
York Times ou le Chicago Tribune qui l’ac-
cusent d’avoir entraîné son modèle d’IA
sur ses contenus sans autorisation. En
France, OpenAI a refusé jusqu’ici d’ouvrir
des négociations groupées avec l’Apig
(Alliance de la presse d’information géné-
rale) et le SEPM (Syndicat des éditeurs de
la presse magazine) pour utiliser de ma-
nière payante les contenus des 800 titres
de presse qu’ils représentent.■
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arts
à Anvers, trois expositions
audacieuses célèbrent l’enfant
du pays, le peintre James Ensor
Page 30

Télévision
Hôtel de la marine : retour sur
son histoire et sa restauration
dans un documentaire
sur Le Figaro TV Page 33

tion et serpentins de chauffage -,
croissants de néons de François
Morellet inspiré par la course de
la lune, lithographies d’Adal-
berto Mecarelli explorant la lu-
mière «comme matière invisible

qui rend visible lemonde».
La scénographie ponctue le

parcours de cabines. On peut
s’isoler pour regarder Saburo
Teshigawara danser et parler de la
lumière. Ou voir émerger de
l’obscurité Continue-lumière, de
Julio Le Parc, zébrant un écran
velouté en se déplaçant douce-

ment… On peut se laisser guider
par les médiateurs formés par le
CDCN de Toulouse à parler de
danse et de lumière.

Deux aires de spectacles
Enparallèle, la fondation a dégagé
deux aires de spectacles. Et com-
mandé une programmation à
Agnès Chemama, qui a passé
trente-cinq ans à Chaillot, Théâ-
tre national de la danse. Le cou-
rant passe! «J’ai voulu faire dialo-
guer danse et lumière, poser des

mots qui les relient : intensité, éner-

gie, mouvement, émancipation,

poésie», dit-elle. Et de concevoir
une programmation qui puisse
brancher tous les publics, aux di-
verses facettes de la danse.
Elle a donc convié les maîtres :

Carolyn Carlson vient deux fois,
pour improviser un «poetry
event» sur la lumière et pour
danser sonMandala, tissé dans le
clair-obscur. Mourad Merzouki
doit venir avec des extraits de
Pixel. Angelin Preljocaj et Grou-
pe urbain d’intervention dansé
interpréterontdes extraits de son

répertoire… Marion Motin se
produit en solo pour In the Mood
for Night, Maud Le Pladec re-
prend Silent Legacy, qui vibre de
l’énergie du krump. Des compa-
gnies émergentes sont aussi
conviées : Mazelfreten, Alexan-
dre Fandard et LeïlaKa.
La Fondation a également per-

mis deux créations dédiées. Jann
Gallois se donne en solo dans Im-
pulsion.Un travail sur le vide in-
térieur et l’énergie qui s’y tapit.
Raphaëlle Delaunay a créé Flux,
pièce pour quatre danseuses du

groupe Élan pour l’égalité des
chances, soutenu par la Fonda-
tion Hermès, que lui a confié le
Centre national de la danse. Ra-
phaëlle Delaunay les met en scè-
ne là où elles sont à l’aise et c’est
émouvant de voir naître ces in-
terprètes qui promettent d’aller
loin. Combien de tentations dans
cette programmation! À la lire,
on aimerait qu’elle se répète sur
plusieurs saisons. Mais inutile
d’attendre pour se brancher!■

«Dans(e) la lumière», à la fondation EDF

(Paris 7e), jusqu’au 31 janvier 2025.

Fondation groupe EDF : le courant passe avec la danse
Ariane Bavelier

À Paris, des chorégraphes présentent leurs pièces à la faveur d’une exposition dédiée aux liens de l’art et du mouvement.

V
ibration maximum à
la Fondation groupe
EDF. Le lieu conjugue
l’énergie et lemouve-

ment sur le thème «Dans(e) la
lumière». Aux cimaises, des
œuvres chargées de volts : litho-
graphies tirées par Raoul Dufy
après avoir peint La Fée électrici-
té pour le pavillon Lumière en
1937, films de Loïe Fuller, dan-
seuse électrique, rayogrammes
de Man Ray - procédé qui com-
bine photomontages, traînées
ondulées de cordon d’alimenta-

Marina Viotti
La mezzo soprano
qui marie pop et classique
Page 29

Républicains ou démocrates :Républicains ou démocrates :
le match de l’art de vivrele match de l’art de vivre

Les deux camps, qui s’affrontent lors des élections américaines, ne roulent pas dans les mêmes automobiles,
ne s’alimentent pas de la même manière, ni ne fréquentent les mêmes hôtels. Deux «lifestyles» que tout oppose. Pages 26 à 28
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L’ABUS D’ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTE.

A CONSOMMER AVEC MODERATION.

c h a t e a u - i s s a n . c o m

J’
adore McDonald’s, j’adore
voir de bons jobs!», s’ex-
clame Donald Trump, ta-
blier noué autour de la taille,
le 20 octobre dernier auMc-
Donald’s de Feasterville-

Trevose, en Pennsylvanie, dans la derniè-
re ligne droite de sa campagne électorale.
Fier d’être là, il se sent dans son élément,
apprenant aux côtés d’un jeune cuisinier à
préparer un repas de l’emblématique en-
seigne. En remplissant quelques cornets
de frites, il lance : «Jamais touché par une
main humaine. Joli et propre!»Germapho-
be avéré, Trump apprécie les normes sa-
nitaires de la restauration rapide. Pendant
cette séquence, il n’hésite pas à critiquer
une nouvelle fois son opposante, Kamala
Harris :«C’est vraiment inappropriédevoir
quelqu’un qui prétend avoir travaillé ici af-
firmer que c’était difficile. Elle n’a jamais
travaillé ici! McDonald’s l’a confirmé.»
Après cette tirade, il reprendsonservice et
sert les clients qui l’attendent avec impa-
tience. La culture du fast-food fait partie
intégrantede l’imageducandidat républi-
cain. Comment oublier la célèbre photo,
où, tout sourire dans son jet privé, il dé-
guste un morceau de poulet KFC avec des
couverts en argent? Tout comme ce fa-
meux déjeuner qu’il organise à la Maison-
Blanche, en 2019, pour les étudiants du
championnat de football de la NCAA.
L’image est surréaliste : un banquet où des
piles de burgers et autres nuggets sont dé-
poséspar centaines surdesplateauxenar-
gent. Au-delà du buzz médiatique, la res-
tauration rapide est un fondement des
habitudes culinaires deTrump.
Dès le matin, il opte pour la simplicité.

Bien qu’il préfère sauter ce repas, lors-

qu’il est contraint de petit-déjeuner, il
choisit du bacon, des œufs, des céréales
ou unMcMuffin de chez McDonald’s. Pas
de thé, ni de café. Pour le déjeuner, il ne
refusera jamais un bon «meatloaf» (pain
de viande). Le républicain Corey Lewan-
dowski, expert politique, révèle dans son
livre Let Trump Be Trump, que l’ancien
président est capable de s’abstenir de
manger pendant quatorze à seize heures.
Le dîner est cependant un moment im-
portant : il a le choix entre un bucket de
pilons de poulet frit KFC, un Big Mac de
McDonald’s ou un steak trop cuit nappé
de ketchup. Selon Lewandowski, le
menu préféré de Trump se compose, ce-
pendant, de deux BigMac, de deux sand-
wichs Filet-O-Fish et d’un petit milk-
shake au chocolat, pour un total de
2430 calories. Pour couronner le tout, il
rythme ses journées d’une douzaine de
canettes de Coca-Cola light. Bennett Rea,
auteur et influenceur américain, s’amuse
à reproduire sur sa chaîne Cookin’ with
Congress les recettes et journées gastro-
nomiques type de différents hommes po-
litiques, dont celles de Donald Trump et
KamalaHarris. Sa conclusion à propos du
régime de l’ancien président après un tel
festin? «C’était une journée intense. J’os-
cillais entre des pics de fatigue et des pics
d’énergie. Le lendemain, j’avais comme
l’impression d’avoir trop bu la veille.
C’était difficile.»
JoTravers, diététicienneet auteurdu li-

vre The Low-Fad Diet, alerte sur les habi-
tudes alimentaires excessives de Trump :
«Ce type de nourriture contient de nom-
breux macronutriments comme des protéi-
nes, des glucides et des graisses, mais pas
sous une forme saine. Bien qu’il soit possible

Trump-Harris,
deux visions
de l’art de vivre
Margot Guicheteau

Les candidats à la présidentielle américaine
mettent en scène des habitudes alimentaires
opposées. De quoi séduire un électorat fracturé.

a b

Donald Trump derrière
le comptoir chez
McDonald’s à Feasterville-
Trevose, en Pennsylvanie,
le 20 octobre.

de vivre en se nourrissant ainsi, il est diffici-
le de s’épanouir pleinement. Ces aliments
sont faibles en fibres et riches en glucides
raffinés, ce qui peut entraîner des pics et des
chutes de sucre, affectant la concentration
et provoquant de l’irritabilité. Lemanque de
fibres pourrait également entraîner des
problèmes de constipation. Elles sont essen-
tielles pour la stabilité des bonnes bactéries
intestinales. Sans fibre, ces bactéries ne
peuvent pas prospérer, et cela peut impac-
ter le système immunitaire.»
Malgré son déséquilibre, le régime fast-

food de Trump semble jouer en sa faveur.
Professeur en communication pour la
santé à Penn State, Jessica Gall Myrick a
mené une enquête sur les habitudes ali-
mentaires de Trump et l’impact de leur
image sur la population pendant sa prési-
dence. Elle a interrogé un millier d’Amé-
ricains sur des sujets tels que l’importance
qu’ils accordent aux médias au sujet de
Trump et leur attention portée à son régi-
me alimentaire, notamment lors de la pu-
blication de son bilan de santé. Elle résu-
me, d’après son étude : «Si le président
peut manger ce type de nourriture sans
conséquence grave, l’opinion publique se
sent plus à l’aise à l’idée de faire demême et
culpabilisemoins. Qu’ils soient républicains
ou démocrates, les électeurs se sentent
confortés dans leurs choix lorsqu’ils voient
un hommepolitique apprécier ce type de re-
pas. Cela les rassure et les amène à penser
que c’est tout à fait normal. Avec le temps,
ces images modifient subtilement ce qui est
jugé acceptable. La plupart des gens ne sui-
vent pas les nouvelles en continu, ils absor-
bent l’information à travers les algorithmes
des réseaux sociaux. Ces représentations
rendent la politique plus accessible et per-
mettent au public de développer plus d’af-

finités avec leurs leaders.» Et de citer
l’exemple du président Reagan, diagnos-
tiqué d’un cancer du côlon en juillet 1985,
entraînant une hausse du nombre d’ap-
pels à l’Institut national du cancer. Deux
ans plus tard, la première dame, Nancy
Reagan, subissait une mastectomie. Bien
que cette procédure ne fût pas habituelle,
la pratique augmenta juste après cette an-
nonce. «Pour ceux qui appréciaient déjà
Trump, cela n’a fait que renforcer leur
conviction. Ces images partagées sur inter-
net contribuent à oublier ses défauts et ses
problèmes judiciaires.»

Qu’en est-il de Kamala Harris? Bien
que plus discrète sur ses habitudes ali-
mentaires, la candidate démocrate s’ef-
force de projeter une image chaleureuse
et accessible. Elle veut incarner la joie de
cuisiner. En 2019, la vice-présidente a
ainsi publié sur sa chaîne YouTube Coo-
king With Kamala, une série de vidéos
dans laquelle des célébrités partagent
avec elle leurs talents culinaires. Celle où
elle se rend chez l’actrice et productrice

Mindy Kaling, avec qui elle prépare des
dosasmasala, amarqué les esprits.
Dans une interview accordée à The Cut,

Harris évoque sa routine matinale : «Je
m’entraîne chaque jour, généralement sur
le vélo elliptique. Parfois, je fais un peu de
natation, si cela ne pose pas de problème
pour mes cheveux. Au petit déjeuner, je
mange du son et du raisin avec du lait
d’amande, debout dans ma cuisine, tout en
consultant mon agenda du jour. J’opte pour
une marque générique de Raisin Bran,
veillant à ce qu’il n’y ait pas trop de sucre.
Avant de quitter la maison, je bois du thé
avec dumiel et du citron.»
Elle insiste aussi sur les bienfaits de cui-

siner en famille :«Après une journée char-
gée, j’aime prendre un bain pour me déten-
dre avant d’allerme coucher. Jeme prépare
une tisane, généralement de la camomille.
En fin de journée, j’adore lire des recettes.
J’ai toute une collection de livres de cuisine,
si je suis à la maison, je les lis. Ce peut être
Marcella Hazan ou AliceWaters. Quelque-
fois je regarde celles duNewYork Times si
je suis sur la route (…). Avec le rythme ef-
fréné de mes voyages, où je peux être dans
six avions par semaine, préparer un bon dî-
ner en famille le dimanche soirmepermet de
retrouver une certaine normalité. Cuisiner
me donne l’impression de maîtriser ma
vie.» Harris apprécie surtout les plats du
Sud, inspirés par la tradition cajun, à
l’image du gombo, l’un de ses plats favo-
ris. Elle aime concocter des recettes à base
de légumes verts mélangés à de la graisse
de bacon, de l’ail émincé, des piments et
du bouillon de poulet, rehaussés de quel-
ques gouttes de vinaigre et de Tabasco.
Enfin, elle nemanque pas une occasion de
déguster un bon dessert. Son péché mi-
gnon? Un gâteau au chocolat nappé de

En Californie, le vin pour guérir des surdoses de
Stéphane Reynaud

A
u pays de Google et de Meta,
depuis longtemps, chacun a
pris conscience des effets né-
fastes des écrans sur le proces-

sus d’apprentissage des plus jeunes. Dans
certaines écoles fréquentées par les en-
fants des patrons et des cadres de la Sili-
con Valley, tablettes et ordinateurs por-
tables ont été bannis. Les cahiers et les
crayons, la craie et le tableau noir ont re-
trouvé leur place.
Le quotidien des jeunes adultes - la gé-

nérationZ-, est lui aussimenacé par l’uti-
lisation abusive des smartphones et le re-
cours ad nauseam aux réseaux sociaux. Là
encore, les Américains ont trouvé une so-
lution simple et efficace qui est aussi un
acte vieux comme le monde : la consom-
mation de vin entre amis. C’est le sens du
clip Cultivating Togetherness («cultiver le
vivre-ensemble») produit par le syndicat
des vins californiens et leWine Institute.

La vidéo qui promeut ce changement
d’habitude radical et salvateur surprend
par son audace le Français que des années
d’application stricte de la loi Evin ont dés-
habitué de tout message positif en faveur
du vin. Dans ce clip, on découvre des
vingtenaires bien dans leur époque, qui
commencent par se présenter. Ils sont or-
ganisateurs de communautés, jeunes in-
vestisseurs, thérapeutes amateurs, yogis,
activistes du climat, entrepreneurs de bu-
siness en ligne.

«De la solitude et de l’anxiété»
Mais il y a quelque chose de pourri dans ce
royaume de la réussite individuelle. Puis-
que chacun d’entre eux a le regard rivé sur
l’écran d’un smartphone, à chaque instant
du quotidien. «Ce qui nous manque dans
toute la folie denotremonde, ce sontdesmo-
ments de vraie connexion, des moments
chaleureux et humains. Nous sommes en
train de perdre le contact entre nous, di-
sent-ils. Nous nous isolons, et cela engendre
chez nous de la solitude et de l’anxiété.» La

solution, simplissime, est mise en avant
dans la foulée. Pour sortir de cette torpeur
numérique, il suffit d’aller faire un tour
chez le caviste, de s’équiper de quelques
verres, d’un tire-bouchon et de proposer
à ses amis de boire un coup avec eux.
«Parce que le vin est social, parce que c’est
une chose compliquée et complexe, comme
nous-mêmes», confirment ces sympa-
thiques jeunes adultes. Le clip exprime le
premier besoin de cette génération Z : des
raisons d’être ensemble. «Il s’agit de tous
se retrouver, en personne, dans les bars,
dans les restaurants, à domicile, où on veut
pour partager une bouteille et être ensemble
les uns avec les autres, parce que passer du
temps avec des amis est bon pour l’âme. Et
c’est quelque chose qui est du ressort du
vin», concluent-ils.
Certes, cet éloge du vivre-ensemble en

sifflant de bonnes quilles n’arrive pas par
hasard. Personne n’est dupe. La période
est difficile pour le secteurduvin : le chan-
gement climatique avec son lot de séche-
resses et d’inondations rend la viticulture

«Qu’ils soient républicains
ou démocrates,
les électeurs se sentent
confortés dans leurs choix
lorsqu’ils voient un homme
politique apprécier
le fast-food. Cela les rassure
et les amène à penser que
c’est tout à fait normal»

Jessica Gall Myrick
Professeur en communication

pour la santé à Penn State
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Part de marché des véhicules électriques
au 1er semestre 2024 aux États-Unis, en %
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La voiture électrique reste unmarqueur du vote démocrate
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Progressiste ou conservateur : à chacun son volant !
Sylvain Reisser

P
our ou contre la voiture élec-
trique? Autour de cette ques-
tion centrale, l’automobile
s’invite une nouvelle fois dans

la présidentielle américaine. Amérique
progressiste contre Amérique
conservatrice? Ce clivage exacerbe les
tensions. En fonction de son inclina-
tion, il serait possible d’en déduire le
vote des Américains, donnant corps à
l’adage selon lequel on peut corréler
l’orientation politique - démocrate ou
républicain - au type de voiture possé-
dé. Si l’on s’en tient à cette frontière, la
carte montre une Amérique coupée en
deux. Les États de la côte Ouest et cer-
tains de la côte Est acquis à la voiture à
batterie votent pour Kamala Harris.
Selon les données fournies par l’orga-
nisme américain Alliance for Automo-
tive Innovation qui gère notamment les
statistiques d’immatriculation, on
trouvait au deuxième trimestre 2024
seulement douze États où la part de
marché du véhicule électrique (VE) est
supérieure à 10% : la Californie loin de-
vant le district de Columbia, Washing-
ton, le Colorado, l’Oregon, Hawaï, le
Nevada, le New Jersey, le Massachu-
setts, le Maryland, le Vermont et le
Connecticut. Les États du centre du
pays mais aussi du Nord et du Sud res-
tent partisans du moteur thermique et
des pick-up, une spécialité américaine.
Cette Amérique industrielle et rurale
donne l’avantage à Donald Trump.
ÀDetroit, le fief desBigThree-Gene-

ral Motors, Ford et Chrysler-Jeep -, la
plupart des salariés de l’industrie auto-
mobile estiment que la voiture électri-
que est la cause de tous les malheurs.
Dans la presse locale, onpeut lire des té-
moignages de personnes récemment li-
cenciées. Elles accusent directement la
vice-présidente Kamala Harris d’avoir
perdu leur emploi et annoncent pour la
première fois voter pour le candidat ré-
publicain.«Harris a la volonté de détrui-
re la construction automobile tradition-
nelle en faveur de la voiture électrique»,

ment qu’il s’agit d’une opportunité in-
dustrielle pour le pays. Il vautmieuxque
ces véhicules soient produits sur le sol
américain que dans un autre pays.
Pour ne froisser aucun des camps sur

un sujet aussi clivant que l’automobile,
la candidate démocrate aurait renoncé à
son objectif de ne plus vendre, comme
enEurope, quedes véhicules électriques
à partir de 2035.«Je ne vous dirai jamais
quelle voiture conduire», a-t-elle insisté,
lors d’un meeting dans le Michigan.
Pour brouiller un peu plus les cartes,
Elon Musk, le milliardaire fondateur de
lamarque Tesla, qui caracole en tête des
ventes de véhicules électriques, a an-
noncé qu’il roulait pour Trump.
Sur les quelque 290 millions de véhi-

cules immatriculés aux États-Unis,
moins de 2% roulent à l’électrique, soit
un parc de 5,1 millions d’unités. Reste
que la trajectoire de décarbonation est
bien orientée. Sur un marché annuel
compris entre 14 et 18 millions de véhi-
cules neufs, entre 2016 et 2024, la part
des modèles à essence - il ne se vend
quasiment pas de véhicules particuliers
à motorisation diesel -, n’a cessé de di-
minuer. En 2016, ces voitures représen-
taient 97% des ventes. En 2024, leur
part est tombée à 78%. Les Américains
achètent de plus en plus de véhicules
électrifiés, principalement hybrides. Au
premier semestre 2024, 730000 véhi-
cules électriques ont été vendus, soit
9,7 % de part de marché, en hausse de
0,81%par rapport à lamêmepériode de
2023. La croissance est portée par une
offre plus conséquente - 113 modèles
étaient commercialisés à la fin du pre-
mier semestre - et un éveil des
consciences.
«L’avenir de l’automobile sera électri-

que», a martelé John Bozzella, le prési-
dent de l’OICA, l’organisationmondiale
des constructeurs automobiles, lors de
son intervention dans le cadre du
congrès de l’automobile organisé par la
PFA, en marge du Mondial de l’auto-
mobile. Il a toutefois reconnu que ce
marché marquait une pause. «Beau-
coup de gens pensent que la technologie
n’est pas adaptée à leurs besoins», a-t-il

assuré, prônant un partenariat stratégi-
que entre les constructeurs, tous les
secteurs de l’économie et les pouvoirs
publics. La transition écologique bute
sur un environnement réglementaire
très compliqué. «Il y a trois agences de
régulation et sept réglementations diffé-
rentes.» La Californie et une douzaine
d’États veulent accélérer la transition.
Ils ont imposé pour l’an prochain une
hausse de 25% à 35% de la part des
ventes de modèles électriques. C’est le
cas aussi de New York mais la marche
paraît impossible à gravir. Cette année,
leur part demarché ne dépasse pas 9%.
Plusieurs facteurs expliquent le ralen-
tissement de la croissance. Sans comp-
ter les incitations gouvernementales,
le prix de vente moyen reste élevé :
56371 dollars en juin dernier. Avec un
prix de transaction supérieur de 15,4%
au tarif moyen des véhicules particu-
liers, le véhicule à batterie s’adresse à
une clientèle huppée.
Autres freins à l’adoption de ces nou-

veaux véhicules : 50% du marché est
accaparé par les pick-up dont les pres-
tations sont la plupart du temps incom-
patibles avec la technologie à batterie;
dans certains États, les automobilistes
couvrent des longues distances et les
infrastructures sont à la traîne et peu
performantes. Le ratio est aujourd’hui
d’une prise publique pour trente véhi-
cules électriques. Et le nombre de bor-
nes rapides est réduit. Pour suivre la
hausse des ventes de VE d’ici 2030, il
faudrait 1 million de chargeurs supplé-
mentaires sur le domaine public. Selon
l’OICA, cela reviendrait à installer au
moins 438 chargeurs par jour, soit près
de 3 chargeurs toutes les 10 minutes.
Dans le même temps, des études aler-
tent sur la nécessité de moderniser le
réseau électrique du pays, sous peine de
connaître des épisodes de panne. LesVE
devraient représenter 11% de l’énergie
consommée en 2030, contre 0,2% en
2021. ■

m o
Kamala Harris

dans une vidéo de
sa chaîne Cooking

With Kamala,
diffusée en 2019

sur YouTube.
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caramel au beurre salé. Jessica Gall My-
rick explique : «À travers ces images de
cuisine familiale, elle pourrait chercher à se
rapprocher de la culture des swing states
comme le Michigan, la Pennsylvanie et le
Wisconsin, où le partage de la nourriture
est une tradition.»
La chercheuse conclut : «La nourriture

est toujours liée aux classes sociales et aux
cultures. Trump est unique en ce sens où il a
hérité d’un empire, qu’il est riche et que la
seule façon pour lui d’apparaître plus hu-
main et accessible est de consommer du
McDonald’s. L’entreprise de restauration
rapide est devenue son domaine de prédi-
lection, sa manière de se rapprocher de son
électorat. Lorsque Kamala a affirmé avoir
travaillé chez McDonald’s, il a rapidement
voulu reprendre la main. Les politiques sont
des figures publiques avec lesquelles les
gens peuvent développer un attachement
psychologiqueà travers l’expositionmédia-
tique.» JessicaGallMyrickévoqueaussi le
fait que, ces dernières semaines, Kamala
Harris se soit mise à boire de la bière alors
que Donald Trump ne consomme pas
d’alcool. On l’a vue sur «The Late Show»
avec Stephen Colbert et dans une bras-
serie dans le Michigan : «Une façon pour
elle de toucher l’électorat masculin et
ouvrier. Les Américains plus âgés se sou-
viennent de l’élection présidentielle de 2000
entre le gouverneur du Texas de l’époque,
George W. Bush, et le vice-président Al
Gore, où de nombreux électeurs ont déclaré
avoir l’impression qu’ils pourraient prendre
une bière avec Bush.» Malgré leurs diffé-
rences clairement affichées, Kamala Har-
ris et Donald Trump partagent une habi-
tude discutable : le plaisir de grignoter des
Doritos (chips tortillas) lorsqu’ils ont une
petite faim…■

réseaux sociaux
plus difficile, les lobbies néo-prohibition-
nistes promettent lamort aupremier verre
de cabernet, les volumes des ventes plon-
gent. Sale temps pour Bacchus. Il s’agit de
séduire les futurs consommateurs.
Mais les promoteurs du vin américain

trouvent les arguments lesmieuxadaptés à
notre époque. Si les réseaux sociaux nous
plongent dans une vie de solitude numéri-
que, levin, quant à lui, rapproche leshom-
mes, le vin nous lie, le vin est un facilita-
teur social. C’est même sa vocation
première. Ce sont les Californiens, les plus
à la pointe dans le secteur des nouvelles
technologies, les promoteurs de l’intelli-
gence artificielle, qui nous rappellent ces
vérités premières. Il y a un siècle, ces mê-
mes Californiens sauvaient le vignoble
français ravagé par le phylloxéra en nous
envoyant des pieds de vigne résistants à
l’insecte ravageur. Aujourd’hui, ils nous
disent simplement que le vin est la base de
notre civilisation.■

https://vimeo.com/1002133773/
d6e0e1a512?share=copy

Une Tesla et un
pick-up Ford F-150
se côtoient dans
le quartier financier
du centre-ville
de Houston.

» Lire aussi Pages 8, 9 et 16
+

Sh
u
t
t
e
r
st
o
c
k
/A
r
t
is
t
ic

O
p
e
r
a
t
io
n
s

explique une employée qui a perdu son
travail. En même temps, United Auto
Workers, l’un des plus grands syndicats
américains, a déclaré son soutien à Ka-
malaHarris.
Au pays du fast-food, du Big is beau-

tiful et du pick-up, les frontières ne sont
plus aussi nettes que par le passé et les
ressorts du vote ont évolué. Pour le can-
didat républicain, l’avènement de la
voiture électrique porterait un coup
sévère à l’industrie automobile améri-
caine car sa production nécessite moins
de main-d’œuvre et c’est la Chine qui
maîtrise l’ensemble de la chaîne de va-
leurdes composants. Il brandit lamena-
ce d’un bain de sang pour les Big Three.
Ses électeurs sont climatosceptiques. De

son côté, Kamala Harris s’inscrit dans
les pas du président Joe Biden tout en
vantant le «enmême temps». L’Admi-
nistration Biden a encouragé la transi-
tion vers le véhicule électrique en dur-
cissant les normes d’émission et en
subventionnant ces modèles. Ils se-
raient une solution au dérèglement cli-
matique. L’ambition de Biden est qu’ils
représentent lamoitié des immatricula-
tions d’ici à 2030. Dans le même temps,
il a instauré des mesures protectionnis-
tes (droits de douane) pour empêcher
les constructeurs chinois de s’emparer
de ce marché. Et à présent, il envisage
de refuser l’homologation de tous les
véhicules qui seraient équipés de tech-
nologies de connectivité chinoises pour
des raisons de sécurité nationale. Les
partisans du passage à l’électrique esti-

Sur un marché annuel
compris entre 14 et
18 millions de véhicules
neufs, entre 2016 et 2024,
la part des modèles
à essence n’a cessé
de diminuer. En 2016, ces
voitures représentaient
97 % des ventes. En 2024,
leur part est tombée à 78%
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Claude Monet Mer agitée à Pourville 1882. Huile, 59,5 x 73,5 cm. Prov. Durand-Ruel
Cat. Rais. 718. Vente le 29 nov. à Cologne. € 3,5 M.

VENTES À COLOGNE
14 nov. Bijoux et Montres précieuses 15 nov. Arts Décoratifs

16 nov. Tableaux Anciens et du 19e siècle

29/30 nov. Art Moderne et Art Contemporain, Photographie

10 déc. Art Asiatique

Exposition à Bruxelles :
6–9 nov. (Art Moderne et Art Contemporain)
Cologne T +49-221-9257 290 www.lempertz.com

Bruxelles T +32-2-514 05 86 bruxelles@lempertz.com

Jean-Michel de Alberti
Las Vegas

À l’image du parcours
de l’ex-président
républicain, le groupe
hôtelier à son nom
a multiplié les coups
d’éclat. «Le Figaro»
en a poussé les portes
pour tenter
de comprendre
cet acteur à part dans
le paysage touristique
aux États-Unis.

N
on loin de l’aéroport de
Miami, l’hôtel Trump Na-
tional Doral accueille ce
jour-là de nombreux gol-
feurs et une poignée de lo-
caux venus en famille. En

ce week-end ensoleillé de fin octobre, on
y partage un brunch au Champions Bar
&Grill avecvue sur le parcours 18 trous : le
TrumpBurger est proposé à 31 dollars et le
verre de Trump Cabernet Sauvignon à
14 dollars, issu de ses vignobles de Monti-
cello, en Virginie. Un drapeau américain
démesuré veille sur l’imposant bâtiment
principal orné de répliques de statues
grecques.
Dans ce contexte particulier de l’élec-

tion présidentielle, l’élégant hôtel de
643 chambres ne s’est pas transformé en
arrière-cour militante de la campagne du
Parti républicain. On peine à voir sur le
coffre des voitures garées sur le parking
les habituels stickers pro-Trump qui se
multiplient en Floride en cette fin de cam-
pagne. Les personnes manifestant leur
ferveur sont rares, à l’exception de cette
jeune femme à la piscine, qui arbore fière-
ment un maillot et une bouée à la gloire
des États-Unis. Les clameurs qu’on en-
tenddes jardins luxuriants proviennentde
centaines de délégués de la convention
Herbalife qui remplissent l’hôtel : on ré-
compense les meilleurs placeurs de pro-
duits de cette société controversée pour
ses méthodes de vente de compléments
alimentaires. Une rumeur est lancée à la
pause déjeuner : le candidat républicain
pourrait venir saluer les lauréats. Las!
L’ex-président est resté dans l’État clé de
la Pennsylvanie.
On se contentedepeintures géantesha-

giographiques qui le représentent, du plus
pur art pompier, dans différents salons.
Une œuvre étrange retient notre atten-
tion : son portrait un tantinet effrayant,
dont les yeux sont dotés d’une drôle de
lueur, trône dans la salle de billard. En
s’approchant, on découvre qu’il est
constitué de dizaines de cartouches de fu-
sil collées sur une toile. L’œuvre, signéede
Rodrigo Camacho, lui a été offerte par Jair
Bolsonaro, l’ancien président du Brésil.
Elle a rejoint la collection d’art de l’hôtel
aux côtés de plusieurs sculptures d’aigle
en bronze trônant, au choix, sur la Consti-
tution ou le drapeau américain.

Annulations de dernièreminute
au fil des polémiques
Donald Trump vient de citer son hôtel de
Doral en exemple de son engagement
pour l’environnement lors d’une rencon-
tre avec des électeurs à Miami. «Je suis un
environnementaliste, j’ai eu des récompen-
ses pour l’eau, la façon dont j’utilise l’eau, le
sable, le mélange de l’eau et du sable», leur
a-t-il dit. Cependant, aucune certification
environnementale allant dans ce sens
n’existe. La seule trace est le petit mot
usuel laissé dans la chambre sur la table de
nuit : «Les draps seront changés seulement
sur demande pour protéger les ressources
vitales de la planète.» À l’hôtel de Sunny

Isles Beach, un autre sujet résonne avec la
campagne présidentielle.
«Ne nous mentons pas : l’industrie hôte-

lière a évidemment besoin de travailleurs
immigrés. À Miami, certaines femmes de
ménage ne parlent pas anglais et je ne suis
pas sûr que tout le monde ait vraiment des
papiers ; on n’en parle jamais, c’est évi-
demment tabou», confie David, un em-
ployé. Le Trump National Doral, fleuron
du groupe hôtelier Trump, est dirigé par
Mickaël Damelincourt, un Français qui
travaille depuis vingt ans pour la famille.
Sur un salon à Singapour, il nous avait ex-
pliqué «sa fierté d’avoir lancé l’hôtel à
Chicago, puis à Washington avec l’aide de
la fille de Donald Trump, Ivanka Trump, qui
s’était notamment beaucoup investie dans
la décoration.» Recevoir « souvent » le
président et la première dame à dîner était
pour lui «un plaisir». «À Washington,
nous étions à deux pas de la Maison-Blan-
che », s’enorgueillit Mickaël Damelin-
court. Et la vie au quotidien du directeur
d’un hôtel Trump? On comprend qu’au
gré de l’actualité la gestion n’est pas facile.
Hôtellerie et politique ne font pas bon

ménage…Les annulations de dernièremi-
nute sont fréquentes au fil des polémiques
et des rebondissements judiciaires. Peu de
voyagistes inscrivent les hôtels Trump au
programme. En France et dans la plupart
des autres pays européens, ils ne figurent
dans aucun catalogue. Le Trump Interna-
tional Washington DC a fermé ses portes
en 2023 pour devenir un hôtel du groupe
Waldorf Astoria. «Les événements liés à
l’insurrectiondu6 janvier 2021, l’attaquedu
Capitole, ont été catastrophiques pour
nous», glisse un ex-employé deWashing-
ton recasé dans un autre établissement du
groupe. Cinq ont quitté l’enseigne Trump
ces dernières années, notamment à To-
ronto, Hawaï et à Panama. «Le groupe a
traversé une passe difficile, il a perdu un so-
lide PDG. Avec sa seconde candidature,
Donald Trump n’a pas le temps de s’inté-
resser à ses hôtels, ceux disposant d’un golf
ont ses faveurs, c’est d’ailleurs ceux qui ga-
gnent encore de l’argent», explique Wen,
uneemployée rencontrée auTerrace 36, le
spectaculaire bar de l’hôtel Trump sur-
plombant la ChicagoRiver.

«Les employés l’idolâtraient»
Cependant il faut reconnaître que les hô-
tels Trump sont partout très agréables. Ce-
lui de Doral bénéficie de quatre parcours
de golfs 18 trous, un éden pour les ama-
teurs, classéparmi lesmeilleurs resorts par
les revues spécialisées. Différents pavillons
portant le nom de champions de golf abri-
tent des chambres où l’on profite des stan-
dards usuels d’un hôtel de luxe avec un
personnel particulièrement bienveillant.
Rien d’extraordinaire dans la déco néo-
classique. L’ensemble a un peu vieilli, la
dernière rénovation date de 2016. Sur la
plateforme Booking.com, les avis des
clients français sontmajoritairement posi-
tifs. Comme àNewYork, où l’hôtel Trump
International bénéficie d’un emplacement
idéal face à Central Park. Les chambres et
suites y sont appréciées pour leurs super-
bes vues, moins pour leur domotique. Le
restaurant de Jean-Georges Vongerichten
affiche deux étoiles Michelin. Un autre
Français a croisé la carrière de Donald
Trump : Didier Le Calvez (propriétaire no-
tamment de l’hôtel Le Toiras, sur l’île de
Ré) fut le directeur des années flamboyan-

tes du milliardaire. Il a dirigé le mythique
Plaza à New York entre 1987 et 1989, qui
avait été racheté par Trump avant d’être
rapidement revendu. «Je me souviens que
les employés l’idolâtraient. Norma Federer,
sa secrétaire de l’époque, avait prédit qu’il
deviendrait président des États-Unis. “Vous
vous occuperez alors de ses hôtels”, avait-
elle ajouté.» À Manhattan, le joyau du
groupe demeure The Trump International
Hotel&Towerouvert dans les années 1990
à Columbus Circle, au sud de Central Park.
Les inté-rieurs du palace sont signés Philip
Johnson. On reconnaît les lignes parfaites
dans le lobby du maître du modernisme
américain et auteur de la célèbre Glass
House, édifiée dans le Connecticut. L’ar-
chitecte, disparu en 2005, a eu son lot de
polémiques, les médias américains ayant
largement documenté son abominable ad-
miration pour le régime nazi dans les an-
nées 1930 et ses nombreux voyages à Ber-
lin à l’époque. Un des sulfureux
personnages dans la galaxie Trump, dont
on peut découvrir certains des plus baro-
ques dans le film The Apprentice, sorti ré-
cemment. D’autres figures plus que com-
promettantes apparaissent dans le
documentaireOpérationTrump, les espions
russes à la conquête de l’Amérique, d’An-
toine Vitkine, diffusé sur France 5 le 17 oc-
tobre dernier et disponible en replay, où le
journaliste s’interroge sur les liens entre
l’ex-président américain et leKremlin.
Qui rencontre-t-on, d’ailleurs, dans ses

hôtels en cette année d’élection? À Mia-
mi : la plupart sont ses partisans. «Je vote
pourDonald Trump, sans nul doute», tran-
che Mary, venue avec un groupe d’amies
enterrer une vie de jeune fille et qui nous
demande au passage d’immortaliser l’ins-
tant par une photo devant le sigle doré
Trump.D’autres avouent profiter d’un ef-
fet d’aubaine : «280 dollars la nuit à Doral
le week-end où Taylor Swift poursuit sa
tournée à Miami pour plusieurs concerts,
c’est une affaire! Je vote démocrate, celame
fait un peu mal de donner de l’argent à ce
groupe, mais l’hôtel est franchement bien.
Pour le même prix, j’avais une horreur dans
le centre-ville», expliqueDennys.
À Las Vegas aussi les prix bon marché

du Trump International Hotel attirent les
clients. «C’est une des meilleures affaires
de la ville, des chambres à 140 dollars la nuit
dans un 5-étoiles!», s’enthousiasme John
Voit à l’entrée de l’immense spa de plus de
1000m2. L’hôtel est également choisi pour
son calme. À rebours de la concurrence, il
ne dispose pas de casino et il est totale-
ment non-fumeur, deux atouts que nous
font observer les clients. New York est
dans la lignée. Un couple venu de Banga-
lore, en Inde, nous confie avoir payé
675 dollars la chambre. «Les hôtels voisins
5 étoiles sont à plus de 1000dollars la nuit.»
Hors les États-Unis, il ne subsiste que

trois hôtels : deux en Écosse, l’autre en Ir-
lande, tous adossés à des golfs. La clientèle
y est à 85%américaine, le reste provenant
du Moyen-Orient. On y vient essentielle-
ment pour profiter des golfs. Eric Trump,
son second fils, veille au grain : un proto-
cole a été récemment signé pour créer un
hôtel àDubaï, auxÉmirats arabes unis, et à
Djedda, en Arabie saoudite. D’autres pro-
jets, à Jérusalem et à Tel-Aviv, ont été
pour lemoment gelés.Un rêve caressé de-
puis 1987 n’a jamais été réalisé : celui
d’ouvrir une TrumpTower de 100 étages à
Moscou.■

Trump
National Doral
L’hôtel est apprécié des
golfeurs pour ses quatre
parcours 18 trous, ses trois
restaurants, son bar specta-
culaire et son centre de
bien-être et anti-âge piloté
par la marque Pritikin, l’un
des leaders du secteur aux
États-Unis. À partir de 280 €
la nuit en chambre double.
Tél. : + 1 305 592 2000;
trumphotels.com/miami

Trump
International
Beach Resort
En front de mer, au nord de
Miami Beach, les trois impo-
santes tours accueillent à la
fois un hôtel et des résiden-
ces privées. Deux piscines,
un spa et plusieurs restau-
rants, dont l’agréable table
italienne Azzurro. À partir
de 310 €. Tél. : +1 855 736
9909 ; trumpmiami.com

Trump
International
Hotel New York
L’adresse est prestigieuse :
1 Central Park West, la tour
de 44 étages accueille deux
restaurants, Jean-Georges
(2 étoiles Michelin) et Nou-
gatine, les deux pilotés par
le célèbre chef d’origine
alsacienne, Jean-Georges
Vongerichten. À partir
de 600 €. Tél. : +1 212 299
1000 ; trumphotels.com/
central-park

Trump
International
Chicago
L’une des plus belles vues
de la ville sur la rivière, le lac
et le bouquet de gratte-ciel ;
l’immense sigle Trump posé
sur la tour de 100 étages
inaugurée en 2008 ayant
fait polémique, la municipa-
lité avait ensuite pris un
arrêté pour interdire ce type
de publicité. À partir
de 275 €. Tél. : + 1 312 588
8000; trumphotels.com/
chicago

Trump Las Vegas
Inaugurée en 2008, la tour
dorée de 190 m domine
le fameux strip. Dépourvu
de salles de jeu, l’hôtel de
1232 chambres est classé
pour 2024 dans le top 5 des
meilleurs établissements
de la ville par le magazine
Condé Nast Traveller.
À partir de 160 €.
Tél. : + 1 702 982 0000;
trumphotels.com/las-vegas
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Marina Viotti :
«Chaqueminute
sur scène est une
victoire sur la vie!»
Propos recueillis par Thierry Hillériteau

La mezzo soprano, qui chantait avec le groupe
Gojira à l’ouverture des JO, sort «Melankholia».
Elle y raconte son combat contre le cancer.

C’
est un tout autre visage
qu’elle présente en cette
rentrée. Après avoir dé-
frayé la chronique par
son interprétation de
Carmen et du chant ré-

volutionnaire Ça ira avec le groupe de
metal Gojira lors de la cérémonie
d’ouverture des Jeux olympiques, la
mezzo soprano au passé de metalleuse,
Marina Viotti, vient de publier Melan-
kholia (Naïve). Entre musique de la Re-
naissance et pop contemporaine, elle y
dévoile une facette sombre et très intime.
Elle y révèle aussi une voix inattendue
d’un naturel troublant. Bouleversant,
même, lorsqu’elle s’approprie dans un
esprit de fusion décomplexé les tubes de
Neil Young ou de Lana Del Rey,
OldMan ou Born to Die.Ou se fond dans
la poésie gothique des mélodies de John
Dowland avec la simplicité d’une ra-
conteuse d’histoires, comme dans son
inclassable Go, Crystal Tears, aux ac-
cents plus folk que renaissance.

LE FIGARO. - Après avoirmarié Bizet
et lemetal lors de la cérémonie
des Jeux olympiques, vous faites
aujourd’hui dialoguer la Renaissance
de Dowland et la pop gothique dans
Melankholia…Ne craignez-vous pas
que votre public ait dumal à suivre?
MARINA VIOTTI. - Au contraire ! Ce
disque, comme le tableau auquel j’ai
participé lors de la cérémonie des Jeux,
est une parfaite représentation de ce
que je suis. Faire un récital purement
lyrique ne m’intéresse pas. Quel que
soit le programme, il faut toujours que
ça raconte une histoire. Que ça dépasse
le seul cadre du répertoire et du classi-
que. Et si je peux être une ambassadri-
ce de «l’hybridation», que ce soit en
créant des liens entre les personnages
que j’incarne sur les scènes d’opéra et
aujourd’hui, ou par des projets crosso-
ver traversant les époques et les gen-
res, comme ici, j’en suis ravie.

D’autant que ce projet raconte
une histoire très personnelle,
et une face sombre de votre vie récente.
Comment est-il né?
Au départ, d’une rencontre à l’Opéra
de Lucerne entre trois artistes qui ne se
savaient pas venir du même univers.
C’est-à-dire moi-même, le luthiste
Vincent Flückiger et l’ingénieur du son
Fred Chappuis. Nous avions été réunis
par le metteur en scène Wouter
Van Looy pour un spectacle autour
d’airs de John Dowland, revisités en
les confrontant à la littérature alle-
mande contemporaine. Il s’agissait
d’un concert assez expérimental, où
nous déambulerions autour du public
allongé. Pour moi qui connaissais très
mal le répertoire de la Renaissance, ce
fut une vraie découverte. Je me suis
dit : «Quelle modernité !» dans la sim-
plicité de cette musique. Et puis en dis-
cutant avec Vincent et Fred, nous nous
sommes aperçus que nous avions tous
les trois eu une autre vie dans le monde
du metal, du rock ou du punk… Et cela
nous a donné envie de nous replonger
dans notre passé. Ce que nous avons
fait à la demande du metteur en scène,
qui nous a demandé de travailler à
quelques arrangements plus modernes
de la musique de Dowland. C’est de là
qu’est venue l’idée d’en faire un pro-
gramme de récital complet, où nous
ferions dialoguer sa musique et des
chansons d’aujourd’hui.

Sauf que les choses ne se sont
pas passées comme prévu…
En effet. Quelques semaines avant le
premier concert de la tournée, on m’a
diagnostiqué un lymphome de
Hodgkin, en me disant que celui-ci
pourrait m’être fatal. Dès lors, le projet
a pris une tout autre tournure.

ils vous aiment, c’est pour la vie. On ne
peut pas en dire autant dans tous les
milieux artistiques (rires) !

Vous a-t-on beaucoup parlé
de cette séquence depuis?
J’ai reçu plus de 6000 messages, tous
d’une grande bienveillance. Certains
venant du fin fond de l’Inde. D’autres
de petites tribus du Pacifique. L’impact
de cette cérémonie a été incroyable.
Et tellement touchant.

Comprenez-vous les polémiques
suscitées par ce tableau en particulier?
Le débat est toujours intéressant, et
cela fait partie de l’histoire de notre
pays, qui est précisément un grand
pays d’histoire. Mais j’ai le sentiment
que beaucoup de gens n’ont pas vu ou

ont refusé de voir ce second degré, du
reste inhérent aumetal, dont je parlais.
Certaines personnes m’ont même de-
mandé si je me rendais compte que je
soutenais la peine de mort en partici-
pant à un tel tableau! Je leur ai répondu
qu’ils étaient passés à côté. Tout cela
reste du théâtre. Comme le bateau 2D
sur lequel je suis arrivée. Comme le
Théâtre du Châtelet en arrière-fond.
D’ailleurs, je ne suis pas rancunière,
puisque je me produis cette semaine au
château de Versailles (rires) !

Quelle histoire allez-vous y raconter?
J’ai été invitée par le chef Andres
Gabetta et l’Orchestre de l’Opéra royal
pour un programme tout en baroque,
autour de Vivaldi mais aussi de
contemporains moins connus, tels que

Giovanni Porta. Ce qui m’a séduit,
c’est l’idée de défendre un autre ré-
pertoire que celui écrit pour les cas-
trats. Je chanterai des airs exclusive-
ment composés pour des femmes.
L’occasion de rendre hommage à ces
grandes figures de divas avant l’heure
qui, au baroque, devaient rivaliser
avec les castrats. ■

En concert le 4 novembre à la Galerie

des Croisades du Château de Versailles

(diffusion ultérieure sur le site du Figaro).

Prochaines représentations à l’opéra :

La Chauve-souris , à l’Opéra de Zurich (avec

son frère Lorenzo Viotti à la baguette),

du 5 au 29 décembre.

Werther au Théâtre des Champs-Élysées

(Paris 8e), du 22mars au 6 avril 2025.

Le Chevalier à la rose, au Théâtre

des Champs-Élysées, du 21 mai au 5 juin 2025.

Après cinq ans de lutte et de traitements, Marina Viotti a vaincu son lymphome de Hodgkin. Aurelie Raidron

Comment avez-vous réagi?
Ce fut un choc. Mais mon caractère très
affirmé, et surtout la présence de mon
entourage, m’a vraiment aidée. Je crois
que je n’ai même pas pleuré. Je suis tout
de suite passée en mode combat, avec
un objectif très clair : la Scala de Milan,
où je devais chanter six mois plus tard.
J’ai dit aux médecins : «Donnez-moi un
plan d’attaque et on y va!» Et tout en
commençant les chimios et la radiothé-
rapie, je pensais au projet deMelankho-
lia. Ces musiques de Dowland m’apai-
saient. Et je me disais que si ma carrière
devait s’arrêter après le traitement, je
pourrais toujours chanter ce répertoire,
que je pouvais aborder avec une voix
très simple et très naturelle, sans aucun
des artifices du lyrique.

Jusqu’à ce disque, illustré
avec une photo de vous pendant
votre chimio, vous n’aviez jamais
évoqué cet épisode. Pourquoi?
Parce que dans une société où l’on valo-
rise en permanence la performance et la
force, le moindre aveu de faiblesse est
une condamnation. On sait qu’on sera
vue comme une malade toute sa vie
avec, dans la tête des casteurs et de cer-
tains agents, l’idée qu’on puisse rechu-
ter et faire défection au dernier mo-
ment. Que la maladie soit un tabou chez
les artistes, en 2024, n’est pas normal.
Qu’on soit à ce point isolé et qu’on ne
puisse être mieux accompagné par le
milieu non plus. Et pourtant c’est le cas.
Or ça arrive bien plus qu’on le croit. La
disparition de Jodie Devos, il y a quel-
ques mois, en est un cruel rappel. C’est
pourquoi il me semblait important d’en
parler, et de rendre public cet épisode si
sombre et si personnel dema vie.

Dans ce contexte, votre participation
à la cérémonie d’ouverture des JO
était-elle une revanche sur la vie?
De revanche, non. Mais de victoire per-
sonnelle, certainement. Mon traite-
ment s’était achevé à la fin de l’année
2019, mais les premiers mois furent ex-
trêmement difficiles. Reprendre le
chant en vous rendant compte que la
voix est flinguée, que tout est à recom-
mencer. Vous sentir épuisée tout le
temps. D’une certaine manière, le Co-
vid m’a aidée en m’offrant une prolon-
gation. Puis, en janvier 2024, j’ai eu le
verdict final : rémission complète. De-
puis, je savoure chaque minute sur scè-
ne comme une victoire sur la vie… Les
JO, c’était un formidable bonus! Et au-
delà de ma victoire personnelle sur la
vie, une victoire pour tous les adeptes
de l’hybridation, commemoi.

Comme pour lesmetalleux,
qui se voyaient presque adoubés
par une star du classique…
Pour les metalleux, ce fut effectivement
le plus beau jour de leur vie. Pas grâce à
moi, mais grâce à ce tableau qui leur
permettait d’être présents pour cet
événement universel et fédérateur.
J’espère avoir pu participer à faire tom-
ber quelques idées reçues sur ce genre
musical, encore souvent perçu comme
un exutoire pour la seule violence. Mais
il y a dans le metal énormément de se-
cond degré. C’est du théâtre avant tout.
Et croyez-moi, le contraste entre les
personnages joués sur scène et la bien-
veillance des musiciens en dehors de la
scène est saisissant. Ces gens-là, quand

« Que la maladie soit
un tabou chez les artistes,
en 2024, n’est pas normal.
Qu’on soit à ce point isolé
et qu’on ne puisse être
mieux accompagné
par le milieu non plus»
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James Ensor,
éternel roi
fantasque
d’Anvers
Valérie Duponchelle Envoyée spéciale à Anvers

Pour clore l’année fêtant le 75e anniversaire
de sa mort, trois musées de la ville belge
rendent un audacieux hommage au peintre
grimaçant des masques et des squelettes.

N
ovembre sied à James
Ensor, ce diable d’hom-
me né à Ostende le
13 avril 1860 et mort le
19 novembre 1949, à
89 ans, dans cette

même ville de pêcheurs devenue royale
station balnéaire de la côte flamande.
Novembre, ses vents gris, ses cieux dé-
vorants, ses lueurs diffuses, sa plongée
dans le crépuscule de l’hiver, sied à ses
premiers grands tableaux. Ceux qui dé-
fient l’impressionnisme et diluent pres-
que les silhouettes d’Adam et Eve chas-
sés du paradis terrestre (1887) dans le
paysage vide, personnages fantomati-
ques couleur terre, comme ce qui lie la
condition humaine au destin, entre his-
toire religieuse, darwinisme et anticlé-
ricalisme. Novembre, en souvenir des
morts. Que l’on célèbre le 1er novembre
la Toussaint et tous les saints de l’Église
et que l’on commémore le 2 novembre
les fidèles défunts. Ou que l’on fête Hal-
loween à l’américaine, avec masques
grimaçants, maquillages outranciers et
costumes tirés des films les plus gore.
James Ensor est le roi fantasque

d’Anvers, ville bouillonnante d’histoi-
re, de jeunesse et de mode, en trois ex-
positions formidables qui ne déméri-
tent pas en audace et en érudition vis-
à-vis de leur héros national. Elles
closent en fanfare l’Année Ensor en
Belgique, qui marque le 75e anniversai-
re de sa mort. Seigneur oblige, le Musée
royal des beaux-arts d’Anvers (KMS-
KA), qui possède la plus importante
collection d’œuvres de James Ensor à
travers le monde, offre un bouquet final
époustouflant avec la plus grande ré-
trospective consacrée à ce jour à ce
«casseur de codes rebelle, qui fixait lui-
même les règles du jeu».
Dans les grandes salles ornées du

KMSKA, on va à la rencontre de cet ar-
tiste qui sort constamment du cadre.
«Ensor sait toujours plus nous surpren-
dre par ses contrastes entre comique et
macabre, raffinement et sauvagerie, sa-
lons bourgeois et squelettes morbides»,
souligne Herwig Todts, «senior cura-
tor» du musée et directeur de l’Ensor
Research Project.
Tout l’artiste est là. Et, comme chez

Edvard Munch le Norvégien dans son
tout nouveau Munchmuseet à Oslo, cet
expérimental vous emporte dans l’ora-
ge continu de sa création. «Ensor, rê-
ves fantasques. Au-delà de l’impres-

sionnisme» réunit plus de 200 œuvres
qui retracent le chemin farouchement
personnel d’un peintre entêté, d’une
ambition folle, d’une désobéissance in-
née aux règles établies, qui commence
avec le réalisme de tradition au
XIXe siècle et ne gardera de l’impres-
sionnisme que ce qui l’intéresse : la li-
berté (Le Christ marchant sur la mer, à
gauche l’arc-en-ciel, 1885 ou 1886). Il
en utilise la manière, l’usage d’une pa-
lette aux couleurs vives, mais pour
d’autres sujets que les paysages et la
nature.

Critiqué mais sûr de lui
Aspirant à être le leader de l’avant-gar-
de belge dont Bruxelles est l’épicentre,
il se veut d’abord le premier impres-
sionniste belge. Il admire les impres-
sionnistes français, Édouard Manet,
Claude Monet et Pierre-Auguste Re-
noir, avant de s’en démarquer et de les
traiter de «coloristes faciles». La Man-
geuse d’huîtres, 1882, à l’énorme table
blanche pour une femme seule, à la
perspective bousculée et au sujet ambi-
gu (les huîtres sont tenues pour aphro-
disiaques au XIXe siècle), est considéré
comme le premier tableau impression-
niste en Belgique. Critiqué mais sûr de
lui, Ensor expose en 1886 cette grande
toile codée au Salon des XX, exposition
d’art internationale fondée à Bruxelles
en 1884 par l’union de vingt artistes, le
groupe des XX, fondé par Octave Maus,
l’équivalent du Salon des refusés en
France. Il défie déjà, en révolutionnaire
de l’art, toutes ses influences. Il connaît
et aime Bosch, Brueghel, Michel-Ange,
Rubens et Rembrandt, en garde cer-
tains motifs dans ses compositions
hallucinées.
Ensor, le peintre des masques? Ce

n’est qu’une petite partie de sonœuvre,
mais ses natures mortes, Le Chou frisé
(1894), Porcelaines et masques (1929),
témoignent déjà d’un fort penchant
pour le surnaturel dans l’ordinaire.
Comme au Centre Pompidou dans l’ex-
position sur le centenaire du surréalis-
me, la porte du Cabaret de l’Enfer à
Montmartre, inspiré du parc des mons-
tres de Bomarzo au nord du Latium en
Italie, ouvre au KMSKA sur le monde
des masques, des grotesques, des morts
et des vivants dont Ensor est le prophè-
te satirique dosant le macabre et l’hu-
mour (Squelettes voulant se réchauffer,
1889, ou Squelettes musiciens, 1907). Ses

Le Squelette peintre, 1896, huile sur panneau. Musée Royal des Beaux-Arts d’Anvers, KMSKA - Collection communauté flamande.

Les chevaliers à l’assaut
du château des ducs de Bretagne
Simon Cherner Le Figaro Nantes

La collection du Musée Stibbert de Florence présente plus de 150 pièces
d’armement de la Renaissance.

L
es chevaliers reprennent
leurs quartiers au château des
ducs de Bretagne. Comme un
retour aux sources pour cette

forteresse du XIIIe siècle et son Musée
d’histoire, qui ont accueilli ces der-
nières années la fresque industrielle
des biscuiteries Lu, les heures som-
bres de la traite atlantique nantaise,
les arts sacrés du monde indien ou le
legs foisonnant des hordes mongoles.
Dix ans après sa première collabora-
tion avec le Musée Stibbert de Floren-
ce, le château nantais a de nouveau
topé avec cette armurerie italienne
aux militaria rutilants. Fini l’orienta-
lisme : aux plastrons laqués du Japon
prêtés en 2014 succèdent aujourd’hui

les osts époustouflants de chevaliers
en armure de plate, ceints de leurs ar-
mes de guerre. Débarquée des États-
Unis, où elle a été présentée ces der-
niers mois, la nouvelle exposition de
la résidence des ducs de Bretagne, in-
titulée «Chevaliers», donne de sacrés
airs de caserne au château.
Harnois de cavaliers et cuirasses de

fantassins, arsenaux de joute et armes
de parade constituent l’essentiel des
quelque 150 objets présentés. Comme
une promesse, une Excalibur plantée
dans son rocher veille en sentinelle à
l’orée du parcours. L’évocation du
cycle du Graal et de la table ronde ar-
thurienne s’avère un rien spécieuse :
la chevalerie médiévale n’est pas, à
proprement parler, le sujet de l’expo-
sition. Et pour une bonne raison : si les
objets les plus anciens de la collection
Stibbert remontent au crépuscule du
Moyen Âge, la majorité des pièces
date des XVIe et XVIIe siècles. Seuls les
panneaux et les dispositifs ludiques
rappellent l’histoire et la nature du
chevalier médiéval, sa formation, son
quotidien, ses légendes.

Étourdissant de luxe
Figures emblématiques de cette ex-
cellence, Godefroy de Bouillon et Ro-
bert Guiscard apparaissent au milieu
d’armures contemporaines des guer-
res d’Italie et de portraits peints filant
jusqu’à la guerre de Trente Ans. Un
grand écart de cinq cents ans! Ces
confrontations inattendues ont lemé-
rite de révéler l’objet véritable de
l’exposition, qui porte moins sur la
nature des chevaliers que sur la per-
sistance de leur figure idéalisée, de la
Renaissance à l’aboutissement ro-
mantique du XIXe siècle.
Le parcours accompagne donc

l’entrée du chevalier dans le mythe
avec une approche «quasi anthropo-
logique», dit le directeur du Musée
d’histoire de Nantes, Bertrand
Guillet. Ses équipes ont dû composer
avec les contraintes de cette exposi-

tion livrée clés en main par le Musée
Stibbert, exportée à l’international
par l’agence Contemporanea Progetti
et aménagée, à la marge, par le châ-
teau nantais. Peu d’objets addition-
nels se sont fait une place, restrei-
gnant les quelques pas de côté
imaginés pour l’occasion, comme une
section passionnante sur «les femmes
chevaliers», limitée à un dispositif
vidéo flanqué de deux panneaux. Un
peu chiche.
Reste la rencontre avec les cheva-

liers eux-mêmes. Deux modèles en
armure de plate italienne, installés sur
leur destrier caparaçonné, donnent le
ton. La sobriété ornementale prévaut
encore sur ces soldats du début du
XVIe siècle aux harnais impénétra-
bles. Puis le développement de la
poudre à canon et des armes à feu re-
lègue le chevalier aux tournois et aux
joutes de festivité.
La mode fait dès lors irruption sur

ces protections devenues simples rap-
pels d’un rang social ou accessoires de
pose. Des condottieri goguenards
bombent leur torse de métal pour les
pinceaux de Jean de Saive. L’utile
cède à la fioriture. L’acier des cuiras-
ses se cisèle de rinceaux et d’emblè-
mes. Une vitrine présente un ensem-
ble milanais paré de fantaisistes
épaulières léonines, dans le goût anti-
que. Une autre expose un armet de
cavalier étourdissant de luxe, le métal
couvert de gravures où se débattent
dragons et monstres marins, anges
aux ailes déployées et soudards aux
lourds cimeterres. Cette création du
XIXe siècle clôt le parcours où prime la
délectation esthétique. Signe de son
accessibilité, l’exposition s’achève par
une séquence consacrée à la fortune
critique de la chevalerie au cinéma.
L’ultime objet? Une photo de Rey
Skywalker, héroïne des derniers Star
Wars. Ou l’avatar moderne des che-
valeresses d’antan. ■

«Chevaliers», au château des ducs de

Bretagne, à Nantes (44), jusqu’au 20 avril 2025.

méconnu de la gravure que le mer-
veilleux Musée Plantin-Moretus, im-
primerie historique (neuf générations,
dont la cinquième sera anoblie avec
quelques restrictions), centre de l’hu-
manisme et grand concurrent de Genè-
ve dont les collections remontent au
XIVe siècle, révèle l’ampleur et l’origi-
nalité dans l’exposition savante «États
d’imagination d’Ensor». Pour finir en
beauté, la visite au Musée de la mode, le
fameux MoMu, s’impose avec la formi-

dable exposition «Mascarade, ma-
quillage et Ensor». Les tableaux du
maître côtoient Martin Margiela, Peter
Philips, Lucy Bridge et Pat MacGrath.
Cocktail détonant! ■

Trois expositions à Anvers : «Ensor, rêves

fantasques. Au-delà de l’impressionnisme»,

Musée royal des beaux-arts, jusqu’au 19 janvier

2025. «États d’imagination d’Ensor», au Musée

Plantin-Moretus, jusqu’au 19 janvier 2025.

«Mascarade, maquillage et Ensor», au MoMu,

jusqu’au 2 février 2025.

tableaux jouent sur le glissement sé-
mantique d’«art Ensor» à «hareng
saur». Démons, sorcières et fantômes
se pressent à ses fenêtres, se suspen-
dent aux lustres d’Opéra. Comme avec
les impressionnistes, Ensor s’inspire là
des symbolistes, Odilon Redon et ses
créatures, puis les ridiculise. Mais aussi
de la culture populaire flamande, qui vit
dans sa propre collection de masques,
dans le magasin familial d’Ostende.
Ensor l’échevelé cache un virtuose
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avec

LES CLÉS DE LA VILLE À POITIERS
Ville d’art et d’histoire, étudiante, attractive sur le plan immobilier…Poitiers mène de grands projets urbains tout en conservant son identité patrimoniale. Découverte du lieu et des principaux enjeux avec la

maire, Léonore Moncond’huy et de nombreux acteurs du territoire. Par Olivier Marin @OlivierMarin1

réaménager la ville avec le concept des rues jardins.
Concrètement, nous aidons chaque propriétaire à
végétaliser sa façade. Il y a beaucoup d’enthousiasme
autour de cette opération » se réjouit-elle. Parmi les
autres projets de réhabilitation cités, l’incontournable
quartier de la gare, situé à 500 mètres du centre-ville
et qui a pour objectif premier d’améliorer la qualité de
l’habitat. « C’est un grand projet qui sera mené sur le
long terme. A cette occasion, le tertiaire, les activités
économiques seront concernées tout en faisant plus
de place à la nature en ville. »

L’enjeu majeur de la mobilité

« Les opérations qui touchent la voierie doivent
s’adapter aux nouveaux usages et à un meilleur
partage de l’espace public entre la voiture, les
vélos, les piétons. Nous impulsons une nouvelle ère
des mobilités à Poitiers. » Il y a aussi l’ambition de
réaménager l’axe entre le centre-ville et le campus
universitaire avec une piste cyclable. Cela passe par
la mise en place de vélos gratuits pour les étudiants
de l’Université de Poitiers afin de faciliter les
trajets. Depuis septembre, ils ont ainsi l’opportunité
d’emprunter un vélo pour une durée de 3, 6, 9 ou 12
mois. Au total, 30.000 étudiants sont à Poitiers, ce qui

Capitale régionale et ville étudiante, située à 1h30 de
Paris par le TGV, Poitiers offre une belle qualité de
vie aux portes du Poitou. Surnommée la ville aux 100
clochers (églises, édifices religieux…), la capitale de la
Vienne dispose de nombreux atouts. Le Futuroscope
est le 1er site touristique de Nouvelle Aquitaine (après
Disneyland et au même niveau que le parc Astérix) ;
la Technopole du Futuroscope accueille de grandes
entreprises, comme Dassault, le CNED (enseignement
à distance) et des laboratoires de recherche. Il
y a également le festival du film, l’assemblée de
« gamers » sur les jeux vidéo, des activités culturelles
et sportives extrêmement variées.

Renouvellement urbain

Elue à la tête de la municipalité depuis 2020, Léonore
Moncond'huy (Les Ecologistes), également vice-
présidente du Grand Poitiers, mène des opérations
de renouvellement urbain sur plusieurs fronts. Parmi
les grands chantiers, la jeune maire (34 ans), cite le
quartier des Couronneries qui mêle la rénovation
de l’habitat, la mixité sociale et le développement
économique. « Les dernières opérations sortiront
en 2027/2028 avec également la réhabilitation
des écoles du quartier » ajoute-t-elle. D’autres
opérations sont particulièrement emblématiques
comme le projet du Palais, vecteur de transition et de
réappropriation de l’espace culturel par les Poitevins.
« Un large programme de réhabilitation de l’édifice est
mené. L’idée est d’en faire à terme, un lieu de culture,
un lieu citoyen lié aux arts, un lieu touristique aussi
avec des restaurants et un hôtel. » précise Léonore
Moncond’huy.
Parmi les orientations qui soulignent l’engagement
sur le volet environnemental, la maire de Poitiers se
félicite de l’implication des habitants. « Il s’agit de

qui représente un tiers de la population et constitue
l’une des villes les plus étudiantes de l’Hexagone.

Lors de l’émission, Maître Thomas Duburcq, notaire à
Poitiers, dresse un panorama complet sur l’évolution
de l’activité immobilière (2 170 €/m2 prix médian
d’un appartement ancien, 175 000 € pour une
maison ancienne, avec bien sûr, des disparités selon
les secteurs). Avec la baisse des taux et des prix,
il constate une reprise des transactions et cite les
quartiers porteurs. Pour un investisseur, le rendement
locatif à Poitiers est globalement attractif. Un récent
palmarès du Figaro pour acquérir et mettre en
location un studio, place Poitiers à la 12ème place sur
126 villes étudiées.

A l’occasion de la séquence « La vie ensemble »,
Amaury Vallé, directeur régional Centre-Val de Loire
Océan de Nexity revient sur l’implantation historique
du groupe à Poitiers et fait part des opérations
immobilières dans le neuf. De son côté,Pauline Courbé

Dubost, responsable des affaires publiques de Hellio
apporte son éclairage sur le parc de logement poitevin
et à l’échelle nationale, fait le point sur les derniers
dispositifs en matière de rénovation énergétique et
les projets de lois en suspens.

En conclusion, la maire de Poitiers rappelle que si
la ville se projette vers l’avenir avec les défis autour
de la transition écologique, « Poitiers est aussi
profondément ancrée dans son histoire. C’est une ville
très riche d’un point de vue patrimonial à l’image de
la réhabilitation de l’église Notre-Dame-la-Grande qui
constitue un joyau de l’art Roman. Cela contribue à
l’attractivité de la ville et cela fait partie des atouts
que nous nous attelons à préserver et à valoriser ».O.Marin; S.Levy-Valensi; L.Moncond'huy

À retrouver en vidéo sur : Figaro Immobilier et radio-immo.fr
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PRIX
D’AMÉ-
RIQUE

PARTIE
ÀL’EST

GENDREDU
PROPHÈTE

PENDANT

SULFATE
D’ALU-
MINIUM

OPUSEN
BREF

FAIRE
VINAIGRE

ULTIME
LEVÉEAUX
CARTES

PUISSANT
PAYS

COLLATION

MISEN
GARDE

UN
RACCOURCI
POURLE
PRÊTRE

COULANT

LE
GOLFEUR
S’YRÉFÈRE

POÉSIE
URBAINE

EXPLOREÀ
LAMAIN

INDICEDE
MASSE
CORPO-
RELLE
GUIDE

ENLEVÉOU
SATISFAIT

TIRER
DEL’EM-
BARRAS

ASSISTE

CUITÀLA
VAPEUR

SYMBOLE
CHIMIQUE
DEL’ARGON

BADIANE

ESCLAVE
MÉDIÉVAL

LECOBALT

ACCUEIL
HOSTILE

MONTE-
CHARGE

SAVON
LIQUIDE

LAPINDE
FICTION

ÉPUISÉ

CIRCULE
EN IRAN

ELLERÉGIT
LETRAVAIL

CACHER

FRUITD’UN
PALMIER

FEMMESEN
PRIÈRE

DÉTER-
MINANT

POSSESSIF

C’ESTCELA

SÉJOUR
DIABOLIQUE

POUDRE
POURLES
BÉBÉS
TYPE
LOUCHE

COLLECTE

ÉCHARPE
LARGE

NUISIBLE

DIPLÔME
PROFES-
SIONNEL

CINÉASTE

ILEST
BATTUÀ
L’ŒIL

DANSLE
BUTDE

RIGOLEEN
AFRIQUE

RÉSEAU
MODERNE

CHAUFFER
ÀPETIT FEU

FERME
ARGENTINE

VÉLO
FAMILIER

C’ESTUNE
CHOSE

PRÉCIEUSE

SENSIBILITÉ
D’ÉMUL-
SION

ZIGOUILLÉ

CRIESOUS
LES

HALLIERS

INTRODUC-
TIONÀ
L’EXPLI-
CATION

DONTLES
VÊTEMENTS
SONTEN
DÉSORDRE

LANGAGE
DEPC

RECUEILS
D’ANEC-
DOTES

PEUREUX

OVATION
POURLE

VAINQUEUR

DÉPASSÉ

ARBRES
ÀCOROS-
SOLS

DEDIF-
FÉRENTES
COULEURS

IL ESTMIS
SUR LA
VOIE
FAIT DU
RÂPÉ

VICTIMEDE
LARHINITE

BARROTDE
NAVIRE

CASTAAU
CINÉMA

POURUN
RÈGLEMENT
PONCTUEL

PAUMER

ILN’AIME
QUELE
GRATIN

ÉMISE

FONDDE
PARCÀ
HUÎTRES

CRITIQUE
LITTÉRAIRE

COUPAU
KARATÉ

BRONZE
POURLE
POÈTE

CRIÉSSUR
TOUSLES
TOITS

COUCHE
TERRESTRE

DERNIER
RECOURS

DÉLICE
ÀDELHI INSTALLE

ÉPOQUEDE
L’ANNÉE

LINGOT
DEFONTE

ELLEEST
PLUS
LÉGÈRE
ENÉTÉ

ARMEDE
CUPIDON

KID-
NAPPING

BOUTSDE
CLOPES

ENTRÉES
DUCHEF

DIGNED’UN
CLERC

JACQUES,
CHANTEUR

LONGUEUR
ANGLO-
SAXONNE

COMME
UNEREN-
CONTRE

SANSENJEU

DESCENDÀ
L’HORIZON

CABANE

PIERREÀ
STATUETTE

BŒUFPRÉ-
HISTORIQUE

FEMELLE
DUPORC

NOUVEAU
VENU

FAUTESUR
LETERRAIN

AIRDEDIVA

ANTIBLO-
CAGEDES
ROUES

HÉROÏNEDE
SHAKES-
PEARE

DEVAGUES
ÉTENDUES

SAINT
BIGOURDAN

COMBUSTI-
BLEDE
LANCE-
FLAMMES
RETENU

C’ESTLUI
QUI

PERÇOIT
LES IMPÔTS

FROMAGE
BATAVE

EFFETS
INDIENS

TOUREN-
TIÈREMENT

VIDE
JEUNE
SAUMON

LUXUEUSE

ERBIUM
AULABO

PLEINE
DEDÉ-

LICATESSE

QUI A
GRANDE
ENVIE DE
HABIT

D’AVOCAT

RUBANS
SOUS-
MARINS
RESTÉS
MUETS

QUINESE
FONTPLUS
ATTENDRE

DÉCAMPE
(SE)

TRUITEDE
RIVIÈRE

SIÈGEDU
CONSEIL
MUNICIPAL

PUISSANCE
DUMOTEUR

FIGURE
DECHINE

UNITÉDE
TAILLE
POURUN
FICHIER

INTELLI-
GENCE
ARTIFI-
CIELLE

IL FAIT FACE
APRÈS
AVOIR
ÉTÉ JETÉ

OISEAU
DISPARU

ILSEFAIT
PINCERSUR

LEFIL

FLOUÉE

BALLADE
AUBORD
DURHIN

PEUTSE
PRENDRE
DANS
LESAC

ARRÊTS
DANGE-
REUX

DES
ANCIENSY
ONT FAIT
LEUR

SERVICE

SOLUTION DU NUMÉRO PRÉCÉDENT

C J D T M F P R S E P I N

C A R A P A C E I N O P I N E M E N T L A C I

T E R R I L A R A I R E P I E U C U R A G E

S A C R E M E N T I N E G A U X E C A R T R

C L E F R A T O N T E N T E E A L I E N E R

E L U E N G R E N E R U N E P E R V E R S E S

Y S E R E R R A A E R O S P A T I A L E S A

U S I N E S A R G O T S T U R I D

M O T E U R I R R E S P E C T E P O

S E N E S C E N T E S E C R I T U R E S

«LES ÉNIGMATIQUES»
MIEUX QUE DES DÉFINITIONS,
DES ÉNIGMES À RÉSOUDRE !

NOUVEAU
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L’Hôtel de la
Marine, toutes
voiles dehors
Benjamin Puech

Sur Le Figaro TV, ce beau documentaire retrace
en parallèle l’histoire du bâtiment de la place
de la Concorde et sa récente restauration.

sins de l’époque s’animent à l’écran.
L’effet est plutôt réussi. Les époques
changent, les événements s’accélèrent.
Les Communards font trembler les murs
du bâtiment, en 1871. Plusieurs coups du
sort se sont abattus sur l’Hôtel de la Ma-
rine, le dernier étant d’avoir manqué
d’être transformé en luxueux complexe
hôtelier… Mais, plus de deux siècles
après son édification, ce fleuron du siècle
des Lumières continue de veiller, comme
une vigie, sur la place de la Concorde.■

Plein écran

Qui n’a pas rêvé, enfant, d’être trans-
posé, d’un claquement de doigts, dans
l’univers de sa bande dessinée préfé-
rée? C’est le plaisir que s’est offert le
dessinateur Jul (Silex and the City, 50
nuances de Grecs…) avec Lucky Luke,
dont il est le scénariste depuis huit ans.
Ce dernier a donc traversé le miroir (ou
plutôt l’Atlantique) en direction du Far
West pour se rendre compte, par lui-
même, de ce qu’il restait du cow-boy
solitaire près de quatre-vingts ans
après avoir été créé par Morris et Gos-
cinny. Son idée? Confronter les fantas-
mes et les clichés des albums – qui ont
forgé une certaine idée de l’Amérique
dans la tête de beaucoup d’enfants – à la
réalité actuelle. Il retranscrit son aven-
ture dans le documentaire en trois par-
tiesDans les bottes de Lucky Luke, diffu-
sé ce samedi soir sur Arte.

Un héros inconnu
Afin de mener à bien sa quête, il a
d’abord choisi des personnages, objets,
lieux ou images prépondérants dans
l’univers de Lucky Luke pour tenter de
les retrouver aujourd’hui. Cow-boys et
Indiens, Afro-Américains, Latinos,
Chinois ou Cajuns, paysages grandio-
ses, revolver, bottes mais aussi joueurs
de poker, shérifs ou tenancières de bar.
Paradoxe s’il en est, Lucky Luke s’avère

C’est d’ailleurs un fait marquant du film :
rien ou presque n’a changé dans les États
parcourus depuis la ruée vers l’ouest, ni
les activités des habitants ni leur menta-
lité. Assez logiquement, le documentaire
destiné, dans un premier temps, à une
case de découverte de l’après-midi, est
finalement programmé en prime time
quelques jours avant les élections améri-
caines. «Lamatière était telle qu’il y avait
quelque chose d’important culturellement,
parce qu’il y avait dans ce voyage une
profondeur de champ politique, explique
Jul. Même si la couleur politique est à la
fois omniprésente et absente parce qu’on
n’aborde jamais Trump ouHarris.»
Sur une musique de Keren Ann,

l’auteur, qui sort le nouvel albumde Luc-
ky Luke Un cow-boy sous pression le
15 novembre, égrenant les potentiels sté-
réotypes relayés dans la bande dessinée,
offre un portrait passionnant des États-
Unis, et parfois effrayant, qui n’hésite pas
à remettre en lumière des événements
historiques souvent occultés, comme le
génocide amérindien et l’esclavagisme.
Pour offrir un juste regard sur les origines
du rêve américain. ■

Jul, « lonesome cowboy»
en Amérique
Emmanuelle Litaud

À l’aube du duel entre Donald Trump et Kamala Harris,
l’auteur de BD se glisse dans les santiags de Lucky Luke
pour suivre les traces du héros de Morris et Goscinny.

Un salon de l’Hôtel de La Marine,
place de la Concorde, ici en cours
de restauration en 2009.
Jean-Christophe MARMARA/Le Figaro

I
l fallait faire plus beau, plus
grand. En prenant modèle sur le
Roi-Soleil, Louis XV rêve, au mi-
tan du XVIIIe siècle, d’une statue
équestre à son effigie. Et d’une
place qui saurait l’accueillir, plus

royale encore que celle de son arrière-
grand-père aujourd’hui connue sous le
nom de place Vendôme. Les architectes
envisagent de la bâtir à l’ouest de Paris,
sur la route de Versailles, dans un lieu
occupé jusque-là par les bois. Deux bâ-
timents jumeaux vont sortir de terre sur
cette place Louis XV, renommée place
de la Concorde après la Révolution.
L’édifice occidental accueille rapide-

ment des bâtiments privés. L’autre,
certains des plus beaux joyaux de la
Couronne, les meubles et éléments dé-
coratifs commandés pour le roi. Tapis-
series, commodes, tapis, armes, bron-
zes, bijoux… La meilleure incarnation
du savoir-faire à la française, acquise
alors à prix d’or, que s’est employée à
retrouver l’équipe en charge de la res-
tauration de l’ancien Garde-Meuble. Ce

riche documentaire, qui offre une plon-
gée dans le monde feutré des artisans
d’exception, met en parallèle l’histoire
de ce fleuron du patrimoine et les ef-
forts prodigués en vue de sa réouvertu-
re au public, en 2021.

Soixante corps de métiers
Un chantier à plus de 100 millions
d’euros, qui a exigé la participation de
60 corps de métiers. On les voit à pied
d’œuvre dans les 12000 m² du bâti-
ment, qui a abrité le ministère de la Ma-
rine de 1806 à 2015. Les journalistes sui-
vent plus précisément les décorateurs
JosephAchkar etMichel Charrière, spé-
cialistes de la rénovation et de lamise en
valeur d’hôtels particuliers et demeures
anciennes. Leur bible, tout au long du
chantier, restera le très précis inventai-
re tenu par l’intendant du Garde-Meu-
ble, Pierre-Élisabeth de Fontanieu.
À Lyon, le duo cherche des rideaux

anciens. Depuis Paris, ils tentent d’ob-
tenir une commode vendue aux enchè-
res chez Christie’s aux États-Unis. Pla-

ce de la Concorde, ils observent le long
et laborieux travail de décapage entre-
pris pour retrouver les teintes des pein-
tures d’époque. Face à une légère fissu-
re, les voilà qui s’interrogent : faut-il la
garder? Jusqu’où la patine du temps
doit-elle faire partie des décors? Cette
exigence, dont l’on aurait aimé avoir
encore plus d’exemples à l’écran, se
justifie par la singularité du bâtiment.
«On se trouve dans un lieu où 70% des
dispositions du XVIIIe siècle sont encore
en place, notamment dans la composition
et la distribution des pièces», explique,

admiratif, Christophe Bottineau, l’ar-
chitecte qui a conduit les travaux.
Du haut de la loggia et des colonnes

corinthiennes de l’Hôtel de la Marine,
trois siècles tumultueux contemplent les
Parisiens. En 1793, Louis XVI et Marie-
Antoinette, puis Robespierre l’année
suivante, ont perdu leur tête au pied de
l’édifice. Un demi-siècle plus tard, en
1848, le décret de la IIe République abo-
lissant l’esclavage était signé sous les
lambris de l’hôtel. D’où allaient être éga-
lement commandées les grandes expédi-
tions maritimes françaises du XIXe siè-
cle. Le lieu est empreint d’histoire.
Destinés à illustrer ces différents cha-

pitres, contés en voix off pour un narra-
teur enthousiaste, des gravures ou des-

Le «cycle d’or» de Klimt et le mystère de son fameux «Baiser»
Valérie Duponchelle

Ce documentaire britannique décrypte le tableau le plus connu du peintre de la Sécession viennoise, célébration ondoyante de la nature.

L
e Baiser, flamboyante toile de
format carré, peinte vers 1908
par le Viennois Gustav Klimt
(1862-1918), joyau du palais du

Belvédère à Vienne, fait partie des ta-
bleaux les plus admirés et reproduits
au monde, vision paradisiaque aux
multiples effets de mosaïques qui défi-
nissent lemasculin, le féminin et la na-
ture. Créé dans une période de doute
par cet artiste trapu et ardent séduc-
teur, ce portrait d’un couple qui se
fond dans le décor puise à différentes
sources (mosaïques byzantines, Art
nouveau, mythologie grecque, art ja-
ponais) et marque l’apogée de son
«cycle d’or». Il est bien plus mysté-
rieux qu’il n’y paraît, analysent les

historiens de l’art, dans ce beau docu-
mentaire sur cette fin de siècle
bouillonnante en Autriche.
Deuxième d’une famille pauvre de

sept enfants, né le 14 juillet 1862 dans
une banlieue de Vienne, Gustav Klimt
grandit dans une ville impériale où la
condition ouvrière et ses nombreux
migrants vivent dans des conditions
épouvantables. Après un cursus classi-
que où ses dons pour le dessin ne pas-
sent pas inaperçus, il se forme à l’École
des arts appliqués de Vienne. Là, il
étudie le corps humain, les tradition-
nelles anatomies, s’imprègne des prin-
cipes de la vertu sociale de la peinture
prônés notamment par William Morris
dans l’Angleterre victorienne. S’impo-

se bientôt une question pour ce dessi-
nateur exceptionnel : comment amé-
liorer le monde et sa société par son
travail?

Crise artistique
Ce jeune peintre décorateur de bâti-
ments publics parvient à samaturité ar-
tistique à un moment de grand change-
ment à Vienne. Il se fait un nom très tôt
en ornementant, à grand renfort de
mythologie et de poses théâtrales, la
nouvelle Ringstrasse, immense avenue
circulaire de 5,3 km construite pendant
l’époque historiciste, entre 1860 et 1890,
sur le tracé des anciennes fortifications
médiévales qui protégeaient le siège du
pouvoir depuis plus de six siècles. Y sont

édifiés le Parlement, la Bourse, l’opéra.
Klimt œuvre au Burgtheater et au
KunsthistorischesMuseum.
Une crise artistique le tenaille.

D’abord inspiré par cette vitrine archi-
tecturale aux commandes prestigieu-
ses, Klimt rompt brutalement avec
l’académisme, ce culte des déesses et
autres immortels qui, de l’Antiquité
grecque au Globe Theatre de Shakes-
peare, dominent, hiératiques, le spec-
tateur du haut de leurs fresques. Au sein
de la Sécession viennoise, mouvement
d’avant-garde qu’il cofonde en 1897,
Klimt, lui-même fils d’orfèvre, prône
l’abolition des barrières entre beaux-
arts et arts décoratifs. Tout change. En
France, c’est l’impressionnisme qui

bouscule les codes. Idem en Angleterre,
avec l’Arts and Crafts.
Les corps nus des créatures se tor-

dent comme des serpents dans Les
Peintures des facultés, ensemble de trois
œuvres commencées en 1900, achevées
en 1907 et détruites par le feu en 1945.
Le Klimt de Philosophie choque la bour-
geoise viennoise par son érotisme ma-
cabre et incandescent. Il y a beaucoup
d’éléments Jugendstil, ce style qui se
veut célébration de la nature aux lignes
ondoyantes, organiques et liquides. ■

«Hôtel de la Marine, renaissance
d’un palais»
Samedi à 21 heures, sur Le Figaro TV
Notre avis : ○○○◐

«Klimt et “Le Baiser’’»
Dimanche à 17h50, sur Arte
Notre avis : ○○○¡

«Dans les bottes de Lucky Luke»
Samedi à 20h50, sur Arte
Notre avis : ○○○¡

connu dans le monde entier (en Euro-
pe, bien sûr, mais aussi sur le continent
africain et au Moyen-Orient, notam-
ment en Turquie ou en Iran)… sauf aux
États-Unis. Même si Jul rencontrera
dans son périple quelques exceptions.

Champ politique
Il a fallu deux ans de préparation au
dessinateur et au réalisateur Xavier Le-
febvre pour trouver les bons interve-
nants. Beaucoup ont aussi été débus-
qués au gré de leur voyage. La magie de
Lucky Luke a fait le reste. «Tout le
monde lit des bandes dessinées et tout le
monde se marrait. Nous sommes rentrés
dans les réserves indiennes grâce à Lucky
Luke», note Jul, qui a ainsi pu rencon-
trer des descendants des peuples sioux
et apaches. Ces derniers, qui ne s’expri-
ment que très rarement, livrent ici des
témoignages bouleversants.
Pendant les deuxmois de tournage, Jul

et Xavier Lefebvre ont traversé onze
États, de l’Utah au Montana en passant
par le Nouveau-Mexique et la Louisiane,
pour découvrir l’Amérique d’aujour-
d’hui. Et ils ont été surpris. «Je m’atten-
dais à quelque chose de déceptif, comme
chercher un cow-boy ou du rodéo et que
cela n’existe plus. Au contraire, quasiment
100% de ce qu’on a vu était conforme, au
poil de barbe près, à la BD», explique Jul.

Jul, scénariste de Luky Luke, juché sur une locomotive, outil emblématique
de la conquête de l’Ouest.
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Tous les programmes
dans TV Magazine et sur l’appli TV Mag

MOTS CROISÉS Par Vincent Labbé

PROBLÈME N° 6752
HORIZONTALEMENT
1.Remise des prix. - 2. Blesser en faisant une vacherie.
- 3.Elle passe chezFeydeau. Est assez prochedudelta.
- 4. Produits de nettoyage. - 5. Vitamine qui prévient
la pellagre. Fondèrent un empire andin. - 6. Circulent
à Copenhague. Naguère dirigée par « le Vieux ». - 7.
Les jongleurs médiévaux en pinçaient pour ces
ancêtres de la harpe. Pronom. - 8.Sonpays est celui de
la faïence, en un sens. Fromage en tranche. - 9.Ne perd
jamais la boule. Crande ceinture. - 10.Rougit facilement
quand elle est blanche. Traité avec chaleur. - 11. Sans
engagement. - 12.Menaces rampantes.

VERTICALEMENT
1. Petites personnes insignifiantes. - 2. Vraiment pas
convenable. - 3. On en a assez de ses airs entendus.
Restaurateur devant ses casseroles. - 4. Exprime
brièvement l’essentiel. Cours de l’action. - 5. Tout le
contraire d’un fébrifuge. S’éclaire à la bougie. Pour lire
l’avenir. Juron qui ne dit pas son nom. - 6.Sesmembres
sont spécialisésdans lagestiondupatrimoine. Sonchef
était le vergobret. - 7. Le monde des chats. Assurai la
mise en page. - 8.Déplacés dans une terre nouvelle.

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

1 2 3 4 5 6 7 8

SOLUTION DU PROBLÈME N° 6751
HORIZONTALEMENT 1. Patapouf. - 2. Exagérer. - 3. Rêne. Ali.
- 4. Sen. Alep. - 5. Oserai. - 6. Nissan. - 7. Note. eiN. - 8. Ir. Larde.
- 9. Fessai. - 10. Ian. Rôti. - 11. Édit. Nue. - 12.Refasses.
VERTICALEMENT 1.Personnifier. -2.Axées.Oréade. -3.Tannent.
Snif. -4.Âge.Riels. Ta. -5.Pé.Aas.Aar. -6.Oraliserions. - 7.Uélé. Aïd.
Tue. - 8. Friponneries.

TÉLÉCHARGEZ
L’APPLICATION

SU DO KU

Chaque jourunpeuplusdifficileEn partant des chiffres déjà placés, remplissez les grilles demanière à ce que chaque ligne,
chaque colonne et chaque carré de3x3 contienne une seule et unique fois tous les chiffres de 1 à 9.

LETTRES EN PLUS LETTRES EN MOINS

Composez unmot de six lettres avec la lettre en plus. Dans chacun desmots horizontaux, rayez une lettre afin de
créer unmot nouveau et reportez cette lettre dans la colonne
vide. Vous découvrez alors verticalement lemotmystère.
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M A S Q U E R F R O N D E

M A C H I N O S A L I V E

P I C V E R T E V A S E R

L A C H E U R P R I S M E

E C O U T E R E H O N T E

Fumer avec excès

P R E T E S
Force de frappe

M O T T E A
Le chant des arbres...

M A R G E A
Tomber sur le poil

P E R L E I

GRILLE 4898 DIFFICILE GRILLE 4899 DIABOLIQUEGRILLE 4897 FACILE
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L’essentiel
du dimanche

Pour regarder
le Figaro TV ?
Canal 34 de la TNT

en Île-de-France ou sur les box

SFR 468
Free 904

Orange 345
Bouygues 305

21.10
StarAcademy
Téléréalité

21.05
Rugby :Top14

Sport
9e journée :LaRochelle-Stade
FrançaisParis. Endirect.AlorsqueLa
Rochelleestà la luttepourconserver
uneplacesur lepodium, leStade
Français, desoncôté, tentedesortir
de lazonederelégation.

23.02Canal Rugby Club le débrief.

Prés. :NikosAliagasetKarimaCharni.
2h20. Inédit. Ebony,Marine,Charles,
Maylis, Julie, ouencoreFranck, tous
sontanimésd’unseuletmêmerêve :
poursuivre l’aventureaumythique
château leplus longtempspossible.
Ilsespèrentpouvoir succéderà leurs
illustresprédécesseurs.

23.30Star Academy. Téléréalité.

20.16Face à Hanouna. Inédit.

21.14Leshérosde la route
Magazine. 1h43. Autoroutes de
Seine-et-Marne. Inédit. Première
diffusion. Conducteur sans per-
mis, sous stupéfiants ou en état
d’ivresse : en Seine-et-Marne,
les forces de l’ordre multiplient les
contrôles pour éviter les accidents. .

22.57Les héros de la route. Magazine.

20.05C l’hebdo la suite. Talk-show.

21.00Echappéesbelles
Magazine. Prés. : Ismaël Khelifa. 1h30.
Le Léman, entre lacs et montagnes.
Inédit. Ismaël Khelifa découvre le
Chablais savoyard, une terre de
contraste où les sommets enneigés
côtoient des villages pittoresques.

22.30Echappées belles. Magazine.
Bali, majestueuse et secrète.

21.10
N’oubliezpas lesparoles

Jeu

20.50
Dans lesbottesde

LuckyLuke
Documentaire

Fra.2023.Réal. :XavierLefebvre.
2h45.3épisodes. Inédit.AuxEtats-
Unis, sur les tracesdeLuckyLuke, le
moinsaméricaindescow-boys.

23.35Le mammouth, une résurrec-
tion en laboratoire ? Doc. Inédit.

Prés. :Nagui. 2h05.Masters.
Quelques-unsdesplusgrands
gagnantsde«N’oubliezpas les
paroles»ont rendez-vouspourdes
«Masters»qui leurpermettentde
semesurerunenouvelle fois lesuns
auxautres.

23.15Quelle époque ! Talk-show.
Prés. : Léa Salamé. En direct.

18.00La petite histoire de France.

21.10Lapetitehistoire
deFrance
Série. Humoristique. Fra. Avec
Maxime Gasteuil. Les péripéties
de quatre personnages oubliés de
l’Histoire de France : les cousins de
Vercingétorix, Jeanne d’Arc, Louis XIV,
et Napoléon Bonaparte.

23.00La petite histoire de France.

19.40Vintage Mecanic. Doc.

21.10Australie, la ruéevers l’or
Documentaire. 1h00. Les résultats
sont enfin là. Inédit. Jacqui et Andrew
achètent un quad pour se rendre sur
le site d’une ancienne ruée vers l’or,
tandis que Shane et Kate prennent
de plus en plus de retard.

22.10Australie, la ruée vers l’or.
Documentaire. 2 épisodes.

21.05
Brigadedufleuve
Téléfilm. Policier

21.10
CodeQuantum

Série. Science-fiction
EU.2022.Saison1.AvecRaymond
Lee.2épisodes. Inédit.Dans leLos
Angelesdesannées1980,Bense
retrouvedans lapeaud’EvaSandoval,
unechasseusedeprimespoursui-
vantunemystérieusecible.

22.45Code Quantum. Série. 4 ép.

Fra.2024.Réal. : BénédicteDelmas.
1h35.AvechomasJouannet. Inédit.
LabrigadedegendarmerieBFG-37,
dirigéepar lecommandantVictor
Flaubert, enquêtesur ladécouverte
ducorpsd’unearchéologuedans la
Loire, prėsduchâteaudeChambord.

22.40Meurtres à... Série. Policière.
Meurtres à La Rochelle.

18.15Burger Quiz. Jeu. 3 épisodes.

21.15Columbo
Série. Policière. EU. 1991. Saison 10.
Avec Peter Falk, Dabney Coleman.
Jeux d’ombre. Columbo cherche à
confondre un célèbre avocat qui a as-
sassiné sa compagne, une ancienne
star du rock qui menaçait de révéler
des secrets compromettants.

23.0590’ Enquêtes. Magazine.

20.00Historiquement Show. Mag.

20.50Guédelon : comment
construireunchâteau fort
Documentaire. Fra. 2023. Réal. :
Benoît Renard. 0h50. Il y a 25 ans, des
aventuriers se sont lancés un défi :
construire un château en n’utilisant
que les techniques du Moyen-Âge.

21.40Sisteron : citadelle de tous
les défis. Documentaire.

21.10Doctor Strange
in theMultiverse ofMadness
Film. Fantastique. EU. 2022. Réal. :
Sam Raimi. 2h06. Avec Benedict
Cumberbatch. Inédit. Le docteur
Strange doit faire face aux consé-
quences de ses expériences
hasardeuses sur un espace-
temps désormais déréglé et au
bord de l’implosion.

21.10Novembre
Film. Policier. Fra. 2022. Réal. :
Cédric Jimenez. 1h40. Avec Jean
Dujardin, Anaïs Demoustier.
Inédit. Plusieurs attentats
frappent Paris, le 13 novembre
2015, ce qui a pour conséquence
de mettre en alerte la sous-direc-
tion antiterroriste, avec à sa tête
Héloïse et son bras droit Fred.

21.05 Les enquêtes
deDanSommerdahl
Série. Policière. Dan/All. 2023.
Saison 4. Avec Peter Mygind.
Anguille sous roche. Inédit.
Un lycéen fait une chute mortelle.
Dans ses poches, un sachet
d’ecstasy et des liasses de billets.
La victime était-elle impliquée
dans un trafic de drogue ?

21.05Rugby : Top 14
9e journée : Bayonne - Toulouse.
En direct. L’Aviron Bayonnais sait
d’avance que cette rencontre
de la 9e journée contre le Stade
Toulousain est un défi ardu : en
effet, Toulouse subit la double
concurrence en haut de tableau
de l’Union Bordeaux-Bègles et du
Stade Rochelais.

21.00La poursuite
infernale
Film. Western. EU. 1946. Réal. :
John Ford. 1h33. Avec Henry
Fonda, Walter Brennan. Pour
venger son jeune frère assassiné,
un homme décide de devenir
shérif et de s’opposer au puissant
éleveur qui sème la terreur dans la
ville de Tombstone.

21.10Capital
Magazine. Prés. : Julien Courbet.
2h05. Ikea : le géant suédois est-il
toujours le champion de votre
maison ? Inédit. Le Suédois Ikea
s’est imposé grâce à ses gammes
de produits très étudiés. Mais est-
il encore le plus compétitif alors
que la concurrence s’enhardit ?

19.30Horizons, documentaire.
20.30LesEchos de l’Histoire, documentaire.
Pie XI et Mussolini, la guerre des âmes.
21.00LeFigaro la nuit, magazine.
22.00Les appelés de la guerre d’Algérie, un si long
silence, documentaire de Bernard George.

20.00Version française, magazine.
20.30 INÉDIT : ConversationsMadameFigaro,
magazine présenté par Joseph Ghosn.
21.00Hôtel de laMarine, renaissance d’un palais,
documentaire de Nathalie Plicot.
22.00DorianGray, un portrait d’OscarWilde, doc.
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Une histoire d’amour de Sean Baker

Mikey Madison est

ACTUELLEMENT AU CINÉMA

SURVOLTÉ
LE FIGARO

HILARANT
TÉLÉRAMA

vie durant ces quatorze années, raconte-
t-il. J’étais jeune, j’ai découvert des lieux
sublimes, participé à des décisions stra-
tégiques aux côtés de chefs d’entreprise,
accompagné des jeunes qui se lançaient…
Celam’a donné envie d’essayer, moi aus-
si.» En 2014, il redemande, pour la
énième fois, à Véronique Lopez et
Bernard Magnan, son époux, s’ils ne
veulent pas lui céder Casa Lopez. Ban-
co. Il sort sa première collection quel-

ques mois plus tard. «J’adorais leur
marque et j’avais depuis longtemps en
tête une ligne de tapis.» Il développe
l’entreprise selon le modèle du «one
stop shopping» à l’anglo-saxonne. Des
lieux où l’on trouve tout pour aménager
son intérieur, des tapis - l’ADN de la
maison -, mais aussi de la vaisselle, des
tissus, des abat-jour, des parfums
d’ambiance… Toujours avec ces motifs
et ces couleurs qui lui sont chers, ces

entrelacs de végétaux ou d’oiseaux. La
sortie de Plans de table coïncide avec ses
10 ans à la tête de Casa Lopez. Un anni-
versaire qu’il a fêté tout au long de l’an-
née autour de plusieurs «collabs»
- comme il est de bon ton de les appeler
aujourd’hui - avec Figaret, La Serviette
Paris ou encore Maria de la Orden. En-
core et toujours dans l’idée de faire par-
tager au plus grand nombre un certain
art de vivre. Son art de vivre.■

L
e secret d’un dîner réussi?
«De la générosité, une jolie
table, de belles rencontres et
des recettes qui enchantent
les convives.» On le croit
sur parole. Recevoir, c’est

un peu son quotidien. Dans une autre
vie, il a organisé des réceptions pour les
plus grandesmarques. Aujourd’hui, à la
tête de la maison de décoration Casa
Lopez, Pierre Sauvage reçoit beaucoup,
chez lui, dans son appartement germa-
nopratin à deux pas de l’Hôtel Mati-
gnon. Quand il n’organise pas de
grands déjeuners pour présenter ses
nouveautés à la presse, il accueille ses
partenaires et ses clients, dont certains
sont devenus des amis proches. Pierre
Sauvage n’a pas de bureau, il travaille
chez lui. Sa table de salle à manger est
constamment recouverte d’échan-
tillons de tissus, de découpages et de
collages – sa manière à lui de trouver
son inspiration.
Boiseries aux murs, voluptueux ca-

napés en velours, tapis Elena, mauve et
blanc, de la collection Casa Lopez
– tiens, tiens. Hialta, Hoshi et Timour,
ses trois shih tzu qui ne le quittent ja-
mais, allongés dans un coin. Au salon, le

décor est feutré. L’hôte bienveillant.
C’est l’une de ses grandes qualités. Sa-
luée et reconnue de tous, notamment
du cercle de ses intimes. «Il a une vie
hyper chargée mais il se rend toujours
disponible lorsque l’on a besoin de lui.
C’est quelqu’un de généreux, loyal et très
fidèle», reconnaît l’éditeur de tissu
Vincent Thevenon. «Pierre est un vrai
gentil, très attentionné. Il parle toujours
doucement avec une extrême attention à
l’autre, ajoute Sophie Douzal, dont il a
été l’associé durant quatorze ans chez
Douzal Communication.Quand il invite,
il aime faire de jolies tables, il est très
pointilleux et a le sens du détail.»
Pierre Sauvage est donc à ranger dans

la catégorie de ceux qui savent recevoir.
«La manière dont on organise un repas
est révélatrice de notre personnalité, es-
time-t-il. L’important est de montrer
aux autres que l’on a pensé à eux, avec
un menu et des gens qu’ils apprécie-
ront.» Autant dire que ce quinqua, qui
adore aussi être invité chez les autres, a
l’œil pour repérer les bons maîtres ou
maîtresses demaison. Dans Plans de ta-
ble (Flammarion), sorti ce mois-ci, il en
a sélectionné une quinzaine. Des profils
très variés. Des décoratrices comme
Laura Gonzales ou Caroline Sarkozy,
des créatrices de bijoux comme Aurélie
Bidermann ou Sophie Bouilhet-Dumas
ou encore des pointures des relations
publiques comme Françoise Dumas. Au
fil des pages, il nous invite à découvrir
leurs intérieurs, leurs belles tables,
leurs recettes de cuisine… «J’ai voulu
montrer des styles différents - maisons
de campagne, villas en bord de mer, ap-
partements parisiens - à des saisons dif-
férentes. J’ai choisi des amis, des rela-
tions professionnelles et des personnes
que je ne connaissais pas mais dont
j’avais entendu dire le plus grand bien.»
Plans de table fait suite à Chez soi, paru
en 2020, où Pierre Sauvage nous ouvrait
les portes de bellesmaisons, à lamaniè-
re d’un magazine de décoration. «Mon
but est d’être le porte-parole d’un certain
art de vivre»,martèle-t-il.
On pourrait voir dans sa sélection,

une sorte d’entre-soi, de petit monde
en vase clos se recevant les uns les
autres. L’intéressé s’en défend. «J’invi-
te à regarder par le trou de la serrure

Ambassadeur d’un
style de vie joyeux
et délicat, avec sa
marque de décoration
Casa Lopez, il vient
de sortir un beau livre
qui nous fait découvrir
des maisons raffinées
où l’on sait recevoir.

« J’invite à regarder
par le trou de la serrure
pour découvrir des lieux
et des personnes
talentueuses
et inspirantes»

Pierre Sauvage, un certain art de vivre
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«La manière dont
on organise un repas est

révélatrice de notre
personnalité», estime

Pierre Sauvage.

Par
Alyette
Debray-Mauduy

pour découvrir des lieux et des personnes
talentueuses et inspirantes. Tout le mon-
de n’a pas de la sublime argenterie. Ces
gens sont créatifs, ont un vrai goût pour
recevoir. Il y a mille idées à piquer.»
Quant au titre, il lui tient à cœur. Lui
pour qui un bon voisin de table est la
garantie d’une soirée réussie. «Le plan
de table requiert un brin de psychologie,
de l’intuition et un grain de folie. L’art de
placer ses invités, c’est s’assurer qu’ils
partagent plus qu’un repas : il s’agit de
nouer des rencontres stimulantes dont
découleront, on peut l’espérer, des ami-
tiés nouvelles, des aventures, voire des
projets de vie… Ou de fin de soirée»,
écrit-il en préface de ce beau livre.
À l’écouter ou à le lire, on imagine

Pierre Sauvage tous les soirs dehors,
passant de dîners parisiens en pique-
niques, tout aussi parisiens, dans le
Perche, où il passe ses week-ends.
Mais, contrairement aux idées reçues, il
n’aime pas les mondanités. «Ce qu’il
préfère, ce sont les dîners en petit comité,
pas plus de 8 personnes, où on rit beau-
coup», raconte Sophie Douzal.
Plus jeune, en revanche, ce fils d’un

directeur financier et d’une secrétaire
de direction, aîné d’une famille de trois
enfants, sortait beaucoup dans les boî-
tes de nuit à la mode des années 1990
- les Planches, Castel, le Studio A, Régi-
ne… À l’école, il est apprécié pour sa
bonne humeur, mais ses résultats se
soldent chaque trimestre par un «peut
mieux faire». Il se laisse vivre, aime
cuisiner - déjà - et ne sait pas vraiment

ce qu’il fera plus tard. «Au fond, j’étais
un peu solitaire et obsédé par les ani-
maux. J’ai toujours eu des chiens, des
poules, des canards, des cochons, des
ânes - à la campagne - et aujourd’hui
des chevaux avec qui je fais du saut
d’obstacles.» Sorti de son école de
commerce, Pierre décroche son pre-
mier job aux relations publiques de
Dior. «J’ai démarré le 21 janvier 1997, le
lendemain du premier défilé de John
Galliano. Sa force créative était incroya-
ble. J’étais comme une éponge, j’appre-
nais beaucoup, la manière de mélanger
les motifs et les couleurs, par exemple.»
Pierre Sauvage rejoint ensuite Jean-
Charles de Castelbajac, puis le bureau
de presse de Véronique Lopez, avant
d’entrer chez Douzal Communication,
en 2000, dont il deviendra associé quel-
ques années plus tard. «J’ai adoré ma

«Au fond, j’étais un peu
solitaire et obsédé par
les animaux. J’ai toujours
eu des chiens, des poules,
des canards, des cochons,
des ânes – à la campagne –
et aujourd’hui des chevaux
avec qui je fais du saut
d’obstacles»




